BOSTOl^ 
PUBLIC 
UBRARY 


M 

%, 


"^ 


.«■  { :  i 


BOSTON  PUBLIC  UÈMKf, 


^>7 


NOUVELLE  SERIE:   VOL.  XII 


1966 


BULLETIN 

de  la 

Société    Historique 
Franco-Américaine 

Boston,  Massachusetts 


Imprimerie  Ballard  Frères 

Manchester,  New  Hampshire 

1967 


NOUVELLE  SERIE:   VOL.  XII 


1966 


BULLETIN 

de  la 

Société    Historique 
Franco-Américaine 

BosTONj  Massachusetts 


Imprimerie  Ballaxd  Frères 

Manchester,  New  Hampshire 

1967 


^e^  cuHi4>  du  icctletcK 


Le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique 
Le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine 

L'Association  Canado-Américaine 

L'Union  Saint-Jean-Baptiste  d'Amérique 

Mgr  Stephen  Grenier,  P.D. 

Mgr  William  Drapeau,  P.D. 

Mgr  Elie  Hévey,  P.D. 

Mgr  Alfred  Julien,  P.D. 

Mgr  Félix  Martin,  P.D. 

Mgr  Eugène  Cuérin,  P.D. 

Mgr  Adrien  Verrette 

Gérald  Robert 

Dr  Albert  Poirier,  M.D. 


Présentation 

Le  12e  bu  ?tin  de  la  Société  conti- 
nue da^o'  le  même  esprit  de  persévérance 
le  récit  de  nos  gestes  au  cours  de  l'an 
T966. 


Avis  important 

Afin  d'assurer  son  oeuvre,  La  Société  Historique  Franco-Amé- 
ricaine a  établi  son  Fonds  de  Réserve  ou  "Fiducie"  (Endowment 
Fund).  Ce  fonds  est  administré  par  trois  fiduciaires  de  la  société. 
Plusieurs  ont  déjà  répondu  à  l'invitation. 

Les  sommes  versées  ainsi  à  la  société,  d'après  une  déclaration 
officielle  de  la  Trésorière  d'Etat  à  Washington,  sont  exemptes  de  la 
loi  "Inheritance  Tax".  De  plus  ces  montants  peuvent  être  déduits 
de  l'Impôt  sur  le  revenu  (Income  Tax). 

Nous  demandons  aux  membres  de  songer  sérieusement  à  ce 
moyen  pratique  en  préparant  leurs  dispositions  testamentaires.  Quel 
appuie!  Si  seulement  on  y  avait  songé  il  y  a  cinquante  ans.  Il  n'est 
jamais  trop  tard.  .  .  . 

Comme    formule   testamentaire   nous   suggérons   la   suivante: 


TO  THE  TRUSTEES  OF  THE  ENDOWMENT  FUND 
OF  LA  SOCIETE  HISTORIQUE  FRANCO-AMERICAINE 
A    CORPORATION   UNDER     MASSACHUSETTS    LAW, 

THE  SUM  OF  (DOLLARS) 

IN   TRUST   FOR   THE   PURPOSES   OF   THE   SOCIETE. 


Bulletin  de 

^a  Société  ^iàtonc^cie  ^icutca-  /imèfUcaine 

Fondée  le  4  septembre  1899 

Administration:      Président:    Mgr  Adrien  Verrette,  P.D.   Manchester,  N.  H. 
Secrétaire-Trésorier:    Gérald  Robert 
52,  rue  Concord,  Manchester,  N.  H. 

Boston,  Massachusetts    Nouvelle  Série:  Vol.  XII     Année  1966 


Réunions  de  la  Société 
Réunion  du  Bureau 

20  avril  1966 
Hôtel  Lenox,  Boston,  Mass. 

Encore  un  autre  mandat  de  terminé  et  il  faut  songer  à  pré- 
parer le  nouvel  exercice,  le  67e  depuis  la  fondation  en  1899.  Les 
officiers  se  réunissent  sous  la  présidence  de  Mgr  Adrien  Verrette. 
Le  secrétaire  établit  la  fiducie  à  $4301.01.  Il  note  également  que 
plusieurs  membres  sont  disparus  durant  l'exercice  dernier  dont 
les  éloges  seront  lus  en  mai  prochain  mais  dont  les  textes  paraîtront 
dans  le  bulletin  de  1965  qui  paraît  toujours  durant  l'année  suivante 
soit  en  1966.  MM.  J.  Aimée  Lavallée  (Springfield),  R.  P.  Marcelin 
Parent  A. A.  (Worcester),  Me  Ernest  D'Amours  (Manchester), 
Juge  Raoul  Boudreau  (Bellingham),  Juge  Arthur  Emo  (Lowell), 
Damase  Brochu  (Boston),  Antonio  Laperrière  (Manchester), 
Roméo  Gosselin  (Hartford)  et  Edward  Billings  Ham  (Berkley, 
Cal.). 

Les  officiers  fixent  la  réunion  annuelle  au  21  mai  à  l'hôtel 
Vendôme.  Il  y  aura  réception  buffet  pour  rendre  hommage  à  Mgr 
Verrette  à  l'occasion  de  sa  récente  élévation  à  la  prélature.  Le  R.  P. 
Thomas  Marie  Landry  o.p.,  sera  l'orateur  invité. 

A  la  suite  des  délibérations  le  choix  des  officiers  aura  lieu  pour 
le  nouvel  exercice.  Trois  conseillers  seront  remplacés  M.  le  juge 
Alfred  J.  Chrétien  (Manchester),  M.  WilHam  Aubuchon  Sr.  (Fitch- 
burg)  et  Damase  Brochu  (Boston). 
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Les  membres  se  rendent  bien  compte  de  la  difficulté  de 
recruter  des  adeptes  pour  nos  sociétés.  L'esprit  n'est  pas  au  sérieux 
et  trop  des  nôtres  vivent  de  l'air  du  temps  qui  ne  les  invite  pas 
particulièrement  dans  les  voiles  de  nos  oeuvres. 

Le  fait  aussi  que  notre  clergé  en  général  ne  s'intéresse  pas 
au  maintien  de  notre  vie  culturelle  n'est  pas  sans  encourager 
l'apathie  de  nos  compatriotes.  Comment  expliquer  que  des  prêtres 
qui  ont  tout  reçu  de  nos  paroisses  puissent  devenir  aussi  indifférents 
envers  nos  oeuvres.  Serait-ce  leur  désir  de  ne  pas  avoir  de  problèmes 
qui  puissent  entraver  leur  ascension  personnelle?  Serait-ce  le  fait 
que  durant  leurs  années  de  formation  ils  n'ont  pas  pu  saisir  la 
grandeur  et  la  beauté  de  leur  ministère  consacré  d'abord  aux  âmes 
qui  leur  sont  confiées?  Serait-ce  le  fait  qu'ils  veulent  abolir  en  eux 
certaines  caractéristiques  que  d'autres  conservent  jalousement? 

En  tout  cas,  l'horizon  est  désastreux  et  décevant  et  nos  oeuvres 
devront  en  souffrir  et  ces  messieurs  seront-ils  de  meilleiurs  apôtres 
du  peuple  de  Dieu  ...  ? 

Réunion  Annuelle 

21  mai  1966 
Hôtel  Vendôme,  Boston,  Mass. 

Le  mois  de  mai  est  toujours  enchanteur  dans  la  ville  de 
Boston  pour  celui  qui  visite  ses  vieux  quartiers  résidentiels.  Les 
parcs  sont  en  fleurs  et  les  avenues  bordées  de  magnolia  et  de 
plantes  respirent  la  fraicheur  du  printemps.  L'avenue  Common- 
wealth  comme  d'ailleurs  la  rue  Beacon  qui  l'a  voisine  deux  artères 
de  l'ancien  Boston  avec  leurs  immeubles  rangés  conservent  encore 
des  traits  aristocrates  du  passé.  Le  vieil  hôtel  Vendôme  avec  ces 
tours  et  balcons,  à  son  tour  avant  de  connaître  la  disparition  évoque 
le  souvenir  de  bien  des  spectacles  dont  plusieurs  de  touche  fran- 
çaise. La  société  historique  y  a  tenu  plusieurs  réunions  dans  le  passé 
et  elle  aime  à  v  retourner  à  l'occasion. 

C'est  dans  la  salle  Empire  que  la  réunion  annuelle  a  lieu 
sous  la  présidence  de  Mgr  Verrette.  Mgr  Albert  Bérubé  récite  l'in- 
vocation et  les  membres  se  prêtent  aux  délibérations.  M.  le  prési- 
dent salue  l'assistance  et  remercie  la  fidélité  des  membres  à  par- 
ticiper à  ces  réunions  semi  armuelles.  Toujours  foncièrement 
intéressé  au  sort  de  la  société  il  invite  les  membres  à  faire  leur 
possible  pour  assurer  à  la  société  un  effectif  solide. 
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M.  Gérald  Robert,  secrétaiie  trésorier  fait  rapport  des  travaux 
de  l'exercice  écoulé.  La  société  compte  près  de  3(X)  membres  avec 
une  fiducie  de  $4,301.01.  Depuis  1965  les  deuils  ses  sont  élevés  à 
15  et  80  depuis  1950  alors  que  Mgr  Verrette  assumait  la  présidence. 
On  ne  voudrait  tout  de  même  pas  que  la  société  devienne  un 
salon  funéraire!  Mais  le  phénomène  se  comprend  car  les  membres 
sont  généralement  des  personnes  d'âge  moyen  qui  dès  leur  admis- 
sion demeurent  fidèles.  Comme  la  société  compte  67  années 
d'existence,  un  seul  fondateur  survit  Me  Henri  T.  Ledoux,  prési- 
dent honoraire,  les  vides  se  multiplient.  C'est  notre  tâche  de  les 
combler. 

Pour  raison  d'économie,  le  secrétariat  n'expédie  plus  les 
cartes  de  cotisations  puisque  tout  les  membres  versent  leur  con- 
tribution par  chèque.  D'ailleurs  le  travail  d'administration  est 
bénévole  et  il  faut  le  réduire  à  sa  plus  simple  expression  tout  en 
assurant  aux  membres  les  services  indispensables. 

A  l'approche  d'une  série  de  centenaires  paroissiaux  (1968)  en 
Nouvelle  Angleterre,  M.  Antoine  Clément  demande  qu'une  com- 
mission soit  nommée  composée  de  7  membres  pour  inspirer  ces 
manifestations.  Les  membres  sont  heureux  de  saluer  le  passage 
du  M.  Georges  Dagneau,  directeur  au  Ministère  des  Affaires  Cul- 
turelles  à   Québec. 

Le  Comité  des  Nominations  est  composé  de  Me  Laurie 
Ebacher,  Lionel  Poulin  et  Dr  Oscar  Perrault.  Les  officiers  élus  pour 
l'exercice  1966-67  sont  Mgr  Adrien  Verrette,  président,  Dr  Louis  B. 
Amyot,  vice-président,  Gérald  Robert,  secrétaire-trésorier.  Me  Pier- 
re Belliveau,  fiduciaire,  conseillers  pour  3  ans  Juge  Edouard  Lam- 
pron,  Dr  Albert  Poirier  et  le  R.  P.  Thomas  Marie  Landry,  o.p. 

Plusieurs  éloges  furent  prononcés:  Juge  Arthur  L.  Eno  par  An- 
toine Clément,  Me  Ernest  d'Amours  par  le  Juge  Edouard  Lampron, 
J.  Aimée  Lavallée  par  l'abbé  Gérard  Beauregard,  Marcelin  Parent 
A.A.  par  J.  Henri  Goguen,  Damase  Brochu  par  Me  Pierre  Belliveau, 
Edward  Billings  Ham  par  le  président,  Roméo  Gosselin  par  Rosario 
Pelletier,  Juge  Raoul  Boudreau  par  William  Wellen  et  Antonio 
Laperrière. 

Au  nombre  des  nouveaux  membres  admis:  Me  Emile  Auger, 
Cranston  R.I.;  Patricia  Auger,  Chicopee;  Norbert  Cormier,  Wor- 
cester;  Irénée  Daigle,  Montréal;  Adrien  Dufresne,  Québec;  Thomas 
Brien,  Brockton;  Dr  Lucien  Guay,  Manchester;  Mgr  Henri  Hamel, 
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Fall  River;  Jean  Jacques  Lefebvre,  Montréal;  Victor  Lemieux, 
Manchester;  A.  F.  Mercier,  Québec;  Albert  D.  Poisson,  Manchester; 
W.  William  Bélanger,  Boston,  Willard  Vautour,  Everett  et  Clé- 
ment Trudeau,  W.  Boylston,  Mass.;  Marcelle  Gingras,  Québec; 
Robert  J.  Morin,  Manchester;  Richard  Faucher,  Aldenville. 

Message  du  Président 

La  Société  doit  inaugurer  en  ce  jour  son  68e  exercice.  Les  offi- 
ciers sont  heureux  de  vous  rendre  compte  de  leur  administration. 
Nous  sommes  une  société  sérieuse  consacrée  au  rayonnement  de 
la  présence  française  aux  Etats-Unis,  une  tâche  qui  devient  de 
plus  en  plus  laborieuse  en  face  des  problèmes  qui  assaillent  notre 
comportement  ethnique. 

Comme  tous  nos  organismes  franco-américains,  notre  société 
a  connu  son  âge  d'or  alors  qu'il  suffisait  de  s'adresser  à  la  bonne 
volonté  de  nos  compatriotes.  Il  serait  reposant  de  pouvoir  vivre 
toujours  sur  ce  tempo.  Hélas  la  génération  des  fondateurs  est  dis- 
parue, celle  qui  suivit  s'éclarcit  rapidement  et  la  relève  ne  se  fait 
pas  facilement. 

Il  n'est  pas  normal  non  plus  pour  une  société  de  demeurer  sta- 
tionnaire.  Elle  doit  faire  du  progrès  même  si  elle  s'occupe  des 
choses  du  passé.  Les  ressources  limitées  de  la  société  ne  lui  per- 
mettent pas  de  trop  nombreuses  entreprises.  Elle  a  déjà  fait  des  ges- 
tes appréciables.  Son  bulletin  est  peut-être  sa  plus  grande  richesse. 
Pour  en  assurer  la  publication  dont  les  frais  augmentent  constam- 
ment il  faut  presqu'épuiser  les  recettes  de  l'année. 

De  nombreux  anniversaires  pourraient  être  soulignés  par  la 
société  si  elle  en  avait  les  moyens  et  les  loisirs  car  il  faut  toujours 
compter  sur  des  dévouements  trop  peu  nombreux.  Même  la  prépa- 
ration de  nos  réunions  devient  une  tâche  ardue.  C'est  que  les  cir- 
constances ont  énormément  changé.  Nos  compatriotes  sont  pris 
par  toutes  sortes  d'occupations  sociales  et  autres  et  ne  peuvent  pas 
se  multiplier. 

Vous  m'avez  maintenu  à  la  présidence  depuis  17  ans.  Vous  ne 
pouviez  pas  me  conférer  un  plus  grand  honneur.  J'ai  toujours  aimé 
l'histoire  et  sourtout  celle  des  miens.  Aussi,  je  crois  encore  que  no- 
tre société  est  une  oeuvre  de  base  bien  à  nous  et  que  nous  devrions 
l'encourager  par  tous  les  moyens  possibles.  Je  crois  y  avoir  contri- 
buer ma  part. 
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On  a  suggéré  plusieurs  formules  pour  intensifier  l'intérêt  au- 
tour de  la  société.  Des  cellules  régionales  auraient  pu  lui  fournir 
un  stimulant.  Mais,  où  trouver  les  dévouements  pour  satisfaire  une 
telle  entreprise?  Le  climat  chez  les  nôtres  n'est  pas  à  l'entreprise 
nouvelle  mais  plutôt  à  la  conservation.  Qui  sait,  un  joiu-  que  je  vou- 
drais bien  lointain,  si  nos  réunions  pour  exalter  le  fait  français  en 
Amérique  ne  s'exécuteront  plus  en  langue  française? 

Je  fais  donc  appel  à  vos  convictions,  vous  chers  sociétaires  qui 
nous  conservez  votre  appuie.  La  société  est  loin  d'être  moribonde 
mais  il  faut  quand  même  songer  à  l'avenir.  Il  y  a  encore  des  cen- 
taines de  compatriotes  qui  conservent  le  sens  averti  de  notre  vie 
franco-américaine.  Des  centaines  d'autres  seraient  heureux  de  nous 
joindre  si  seulement  nous  allions  les  mobiliser! 

Je  vous  demande  en  grâce  votre  appuie.  Il  serait  si  facile  d'éle- 
ver notre  sociétariat  à  500  membres  sur  une  population  de  plus  d'un 
million  en  Nouvelle  Angleterre.  Espérons  que  le  nouvel  exercice 
trouvera  le  secret  pous  consolider  les  structures  de  la  société. 

Il  nous  faut  revenir  sur  le  sujet  de  notre  fiducie  qui  garantira 
effectivement  le  maintien  de  la  société.  Il  faut  y  croire  et  agir,  car 
la  Société  doit  demeurer  le  flambeau  qui  promènera  à  travers  les 
générations  la  valeur  de  tout  ce  que  nos  devanciers  et  leurs  conti- 
nuateurs ont  accompli  pour  le  maintien  de  notre  idéal  historique  et 
culturel  qui  a  fourni  à  notre  patrie  un  apport  précieux. 

Pierre  Gaxotte  de  l'Académie  Française  qu'on  se  plaît  à  saluer 
comme  "le  plus  limpide,  le  plus  lucide  historien  de  l'heure,  dans  sa 
classique  '"Histoire  des  Français"  écrivait:  "Il  est  imposible  de  faire 
l'histoire  de  son  temps.  A  mesure  que  nous  nous  rapprochons  de 
notre  époque,  il  devient  plus  malaisé  de  saisir  le  fil  des  événements 
et  c'est  peut-être  en  nous-mêmes  que  nous  voyons  le  moins  clair. 
Nous  sommes  trop  engagés  dans  notre  temps,  trop  animés  de  ses 
passions  et  de  ses  idées  pour  discerner  sur  l'heirre  les  grandes  lignes 
qui  se  décrouvriront  d'elles-mêmes." 

Si  nous  aimons  à  évoquer  les  grandes  heures  de  notre  passé,  no- 
tre tâche  est  moins  ambitieuse.  Nous  nous  bornons  surtout  à  enré 
gistrer  les  pulsations  de  notre  vie  courante.  Continuons  à  verser 
avec  amour  dans  nos  archives  les  gouttelettes  de  notre  présence.  Un 
jour  notre  travail  servira  aux  grandes  fresques  qui  parleront  de 
notre  épopée  unique  en  terre  américaine. 
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Nous  racontons  aujourd'hui  ce  qui  c'est  fait  hier.  Demain  on 
redira  ce  que  nous  accomplissons  aujourd'hui.  C'est  le  mystère  in- 
sondable de  la  vie  qui  engloutit  dans  sa  marche  les  hommes  et  les 
choses.  L'histoire  se  plaît  à  en  conserver  le  souvenir  pour  éclairer 
ceux  qui  demain  auront  le  regard  fixé  vers  l'avenir. 

Hommages  au  Président 

Après  les  délibérations  et  le  renouvellement  du  conseil  admi- 
nistratif M.  Gérald  Robert  rappelait  que  les  membres  voulaient  pro- 
fiter de  cette  réunion  annuelle  pour  rendre  une  amical  hommage 
à  leur  président  Mgr  Adrien  Verrette,  récemment  élevé  à  la  préla- 
ture  romaine.  Il  invitait  donc  le  R.  P.  Thomas  Marie  Landry,  o.p.  à 
porter  la  parole. 

R.  P.  Thomas  Marie  Landry,  o.p. 

Notre  Société  Historique  Franco-Américaine  veut  donc  profi- 
ter de  sa  68e  réunion  annuelle  pour  rendre  un  hommage  spécial  à 
son  président  Monseigneur  Adrien  Verrette,  à  l'occasion  de  sa  ré- 
cente élévation  à  la  prélature  domestique  dans  la  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine. 

Comment  d'ailleurs  pouvait-elle  faire  autrement  cette  Société 
Historique  Franco-Américaine,  puisque  au  fond,  depuis  au  moins 
17  ans,  c'est  bien  Mgr  Verrette  lui-même  qui  a  littéralement  pris 
charge  de  son  existence  et  de  sa  destinée?  C'est  lui  qui,  depuis  son 
accession  à  la  présidence,  a  vu  d'année  en  année  à  assiu-er  la  perma- 
nence de  son  administration,  de  ses  finances,  de  ses  réunions,  de 
ses  travaux  et  de  ses  oeuvres.  Il  a  su  s'entourer  de  collaborateurs  va- 
leureux et  dévoués,  mais  c'est  lui  tout  de  même  qui  a  eu  la  suprême 
habilité  de  conserver  ceux  qu'il  a  trouvés  près  de  lui  à  un  moment 
ou  à  un  autre  de  l'exercice  de  ses  fonctions  et  de  découvrir  et  d'a- 
mener à  lui  ceux  qui  pouvaient  être  utiles,  voir  nécesaire,  à  la  vie 
et  au  progrès  de  la  Société.  Nous  savons  également  que  la  Société 
Historique  Franco-Américaine  a  toujours  été  et  demeure  très  chère 
au  coeur  de  Mgr  Verrette.  Elle  paraît  au  nombre  de  trois  ou  quatre 
oeuvres  franco-américaines  pour  lesquelles  Mgr  ne  cache  pas  sa 
prédilection. 

La  Société  se  doit  donc  de  dire  à  son  tour  la  joie  très  profonde 
qu'elle  éprouve  de  l'honneur  qui  échoit  à  son  président  au  moment 
où  il   devient   Monseigneur  et  prélat  domestique  de   Sa  Sainteté 
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Paul  VI.  A  mon  tour,  je  remercie  celui  ou  ceux  qui  ont  bien  voulu 
me  choisir  comme  porte-parole  de  la  Société  en  pareille  occurence. 
je  me  sens  moi-même  doublement  honoré  d'avoir  à  remplir  cette 
fonction,  à  titre  de  membre  et  d'ancien  conseiller  de  la  Société 
Historique  Franco-Américaine  et  comme  ami  personnel  de  Mgr 
Verrette,  qui  m'est  depuis  20  ans  et  me  demeiu^e  très  cher. 

Mgr  Verrette  est  fils  d'une  tradition  grecque  et  chrétienne 
pour  laquelle  les  honneurs  constituent  une  valeur  éminemment 
désirable  Aristote  enseigne  dans  ses  Ethiques  à  Nicomaque  que 
l'honneur  est  la  récompence  ou  le  prix  de  la  vertu,  que  le  magna- 
nime ou  le  vertueux  par  excellence  est  l'homme  qui  se  rend  digne 
des  plus  grands  honneurs  dont  il  peut  être  comblé. 

Jésus  dans  l'Evangile,  nous  dit  de  son  côté  que  la  grande  am- 
bition de  tout  homme  comblé  par  la  nature  et  la  grâce  doit  être  de 
se  servir,  d'offrir  aux  autres  le  service  que  son  talent,  un  fois  fructifié, 
peut  garantir.  Dans  la  Somme  Théologique,  Thomas  d'Aquin,  héri- 
tier de  cette  double  tradition  grecque  et  évangélique,  enseignera 
que  l'honneur  est  le  témoignage  rendu  à  l'excellence  de  quelqu'un 
"testimonium  excellentiae  olicujus";  que  c'est  une  valeiu*  très  dé- 
sirable, à  condition  de  l'avoir  méritée  puis  de  bien  s'en  servir.  St- 
Thomas  enseigne  qu'il  est  vertueux  de  l'offrir,  l'honneur  à  qui  de 
droit,  à  Dieu  dans  et  par  la  religion,  à  ses  parents,  par  la  piété  fi- 
liale, à  sa  patrie  par  le  patrimoine,  aux  grands  de  la  terre,  à  ceux 
dont  la  grandeur  est  vraie,  parce  que  fondée  sur  la  science  ou  la 
vertu  ou  le  dévouement  par  une  vertu  qu'il  appelle  "observantia" 
mot  difficile  à  traduire  en  français  à  cause  de  la  richesse  de  sa  si- 
gnification, mais  qui  correspond  assez  fidèlement  à  ce  que  nous 
appelons  l'hommage  rendu  à  bon  céans  de  la  belle  manière. 

Puisqu'il  s'agit  de  Mgr  Verrette  et  de  l'honnem-  qui  lui  est  ac- 
cordé dans  l'Eglise,  les  deux  questions  qui  se  posent  dans  le  con- 
texte de  cette  tradition  grecque  et  chrétienne  sont  donc  les  suivan- 
tes. Mgr  Verrette  s'en  servira-t-il  bien? 

De  la  première  question,  l'a-t-il  mérité,  je  répondrai  par  la 
simple  lecture  de  la  biographie  officielle  qui  a  paru  de  lui  dans 
l'Action  de  Manchester,  N.H.,  le  9  mars  dernier:  45  ans  de  sacerdoce 
et  de  ministère  dans  9  paroisses  du  diocèse  de  Manchester,  à  titre 
de  vicaire  puis  de  curé,  toute  une  vie  consacrée  au  service  de  ses 
concitoyens  et  surtout  de  ses  congénères  et  de  ses  co-religioimaires 
tant  au  Canada  qu'aux  Etat-Unis,  un  dévouement,  une  collabora- 
tion et  une  générosité  indéfectible  assurées  à  tous  les  mouvements. 
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organismes  et  oeuvres  destinés  à  promouvoir  les  meilleurs  intérêts 
spirituels  et  temporels  de  ceux  que  le  Seigneur  a  confiés  à  sa  cha- 
rité pastorale,  mais  n'est-ce  pas  là  du  mérite  et  du  mérite  à  plein, 
devant  notre  Mère,  l'Eglise?  Au  vrai,  ce  mérite  nous  paraissait  être 
si  évident,  à  plusieurs  d'entre  nous,  clercs  et  laïques,  qu'il  nous 
arrivait  de  céder  à  certaines  impatiences  devant  le  temps  qu'on  sem- 
blait mettre  à  le  reconnaître.  Mais  l'honneur  est  venu  et  notre  impa- 
tience s'est  transformée  en  joie,  en  joie  deux  fois  plus  profonde,  des 
deux  côtés  de  la  frontière  canado-américaine.  L'Eglise  a  enfin  recon- 
nu le  mérite  exceptionnel  de  l'un  de  ses  prêtres  diocésains,  un  des 
nôtres,  elle  la  élevé  à  la  dignité  de  Prélat  Romain.  C'est  de  la 
belle  "observantia"  de  sa  part  et  désormais  nous-mêmes  à  l'égard 
de  Mgr  Verrette,  saurons  en  tenir  compte. 

La  seconde  question  qu'il  faut  poser  maintenant  est  la  suivante: 
Mgr  Verrette  se  servira-t-il  bien  ou  à  bon  escient  des  honneurs  qui 
lui  échoient?  De  toute  évidence,  il  n'y  en  a  un  qui  le  sache  avec 
une  parfaite  exactitude  et  c'est  le  Seigneur  Dieu  lui-même. 

Sur  la  terre,  il  n'y  a  qu'un  qui  connaisse  très  bien  les  intentions 
de  Mgr  Verrette  à  ce  sujet  et  c'est  Mgr  Verrette  lui-même.  Ses  in- 
tentions, il  les  a  déclarées  ailleurs  et  je  ne  doute  pas  qu'il  les  exprime 
de  nouveau  devant  nous  cet  après-midi. 

Seulement,  nous  qui  le  voyons  à  l'oeuvre  depuis  si  longtemps 
et  si  fréquemment  même  si  nous  savons  que  tout  honneur  demeure 
fragile  et  qu'il  y  a  toujours  possibilité  qu'il  ne  comble  pas  les  es- 
poirs qu'il  fait  naître,  nous  ne  pouvons  ne  nous  empêcher  de  croire 
que,  dans  ce  cas  Mgr  Verrette  le  passé  est  garant  de  l'avenir,  que 
ce  nouvel  honneur  qui  lui  vient  après  tant  d'autres  ne  marquera  pas 
pour  lui  un  point  d'arrivée  mais  le  point  d'un  nouveau  départ.  La 
fidélité  a  joué  un  rôle  trop  important  et  dynamique  dans  la  vie  de 
Mgr  Verrette  jusqu'ici  pour  qu'elle  le  laisse  tomber  brusquement 
dans  l'inertie. 

Fidélité  à  l'Eglise,  fidélité  au  pays  dont  il  est  le  citoyen  par 
naissance,  les  Etats-Unis,  fidélité  aux  français  de  l'Amérique  du 
Nord,  cette  triple  fidélité  continue  de  l'aiguiller  et  de  l'éperonner 
durant  toute  sa  vie  de  monseigneur  parce  que  cette  fidélité  catholi- 
que, américaine  et  française,  Mgr  Verrette  l'a  dans  l'esprit,  dans  le 
coeur  et  dans  le  sang.  Il  l'a  portée  presque  comme  une  morsure  au 
flanc,  jusque  dans  le  secret  de  sa  chambre  de  travail  en  son  pres- 
bytère si  avenant  et  si  hospitalier. 
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Cher  Monseigneur,  voilà  comment  ceux  qui  vous  connaissent 
au  moins  un  peu  et  vous  aiment  sûrement  beaucoup  entrevoient 
l'avenir  pour  vous:  un  avenir  de  fécondité  et  de  service  continués, 
renouvelés,  au  lendemain  du  Concile  Vatican  II,  à  l'aube  de  cet  âge 
nouveau  où  nous  entrons  tous,  pour  le  plus  grand  bien  de  tous  ceux 
que  le  Seigneur  confiera  à  vos  bons  soins  dans  l'Eglise  dans  ce  mer- 
veilleux coin  de  pays  qu'est  le  New  Hampshire  et  sa  ville  reine, 
Manchester, 

Au  nom  de  tous,  tous  les  membres  de  la  Société  Historique 
Franco-Américaine,  je  vous  dis  donc,  cher  ami,  nos  hommages  sin- 
cères et  affectueux  et  nos  voeux  fervents  de  santé,  de  paix  et 
bonheur  pour  de  longues  années  à  venir.  Ad  multos  et  faustissimos 
annos!  Il  a  gagné  ses  épaulettes  .  ,  . 

Monseigneur  Verrette 

Pour  remercier  ses  collègues  Mgr  Verrette  disait  donc  "Dans 
tout  ce  qui  a  été  dit,  il  y  a  un  peu  de  vrai  car  on  ne  peut  pas  avoir 
servi  une  oeuvre  durant  une  vingtaine  d'années  sans  y  avoir  mis  un 
peu  de  son  coeur.  Je  remercie  vivement  les  membres  de  m'avoir 
maintenu  à  la  direction  de  la  société  durant  ces  années,  une  tâche 
que  j'aimais,  donc  qu'il  m'était  agréable  de  remplir  de  sorte  que  je 
ne  puis  pas  me  plaindre  du  bonheur  que  j'ai  eu  à  servir  notre 
chère  société. 

Seulement,  une  société  historique  n'est  pas  l'affaire  d'un  seul  ou 
de  quelques  individus.  Il  arrive  cependant  que  le  travail  retombe 
sur  les  épaules  de  quelques  uns  seulement  et  c'est  là  que  l'intérêt 
devient  précieux  et  utile  pour  la  société. 

Notre  société  a  connu  d'admirables  serviteurs.  On  vient  d'invo- 
quer le  souvenir  du  Juge  Eno  qui  fut  l'un  des  fidèles  artisans  de  la 
société,  un  autre  vaillant  serviteur  et  collaborateur  qui  vient  de  dis- 
paraître M.  Adolphe  Robert.  Et  c'est  ainsi  que  la  liste  de  nos  dis- 
tingués collaborateurs  depuis  la  fondation  est  longue  et  très  impo- 
sante. Nos  réunions  ont  acceuilli  des  personnages  de  grande  classe 
et  des  conférenciers  érudits.  Nos  manifestations  et  réceptions  ont 
toujours  eu  la  qualité  et  le  décor  voulus. 

Et  c'est  ainsi  que  depuis  67  ans,  notre  société  promène  son 
prestige  et  sa  réputation  partout  au  pays  et  au  Canada  français. 
J'aime  toujours  à  évoquer  le  travail  de  nos  devanciers  qui  nous  ont 
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légué  cette  oeuvre  précieuse  bien  à  nous.  Il  donnèrent  leur  mesure 
et  c'est  ce  qui  assura  la  continuité  de  l'entreprise. 

Ma  grande  ambition  avant  de  quitter  la  présidence  et  cela  ne 
devrait  pas  trop  tarder  c'est  de  laisser  la  société  dans  une  situation 
viable  et  assurée.  J'y  ai  apporté  ma  contribution  avec  joie  et  je 
voudrais  bien  que  notre  oeuvre  se  continue  longtemps  encore  dans 
les  sillons  parcourus  à  savoir  le  rayonnement  de  la  présence  fran- 
çaise sur  ce  continent.  Hélas  faudra-t-il  un  jour  que  les  propos  ne 
soient  plus  en  Français?  Espérons  qu'il  se  trouvera  toujours  assez  de 
justes  pour  maintenir  l'oeuvre  dans  sa  formule  originale. 

Un  profond  merci  au  très  cher  père  Landry  pour  ses  paroles 
amicales  et  sincères.  A  vous  tous  chers  amis  un  merci  bien  senti  et 
vive  la  Société  Historique  Franco-Américaine. 

Les  convives  et  les  invités  participaient  ensuite  à  un  vin  d'hon- 
neur et  à  un  buffet  alors  que  Mmes  Marthe  Dupont  et  Ruth  Mi- 
chaud  étaient  les  hôtesses.  Et  la  réunion  annuelle  prenait  à  son 
tour  la  route  des  archives.  .  .  . 


Réunion  du  Bureau 
samedi,  le  15  octobre,  1966, 
Hôtel  Lenox,  Boston,  Mass. 


La  réunion  gala  de  la  société  à  l'automne  est  toujoius  un  évé- 
nement de  belle  envergure.  La  société  a  toujours  été  assez  heureuse 
pour  accueillir  à  sa  table  des  personnages  de  marque.  Grâce  aux 
bons  offices  du  consul  général  de  France  à  Boston  M.  Jacques 
Massenet,  S.  E.  Monsieur  l'ambassadeur  de  France  à  Washington 
manifestait  son  désir  de  visiter  les  Franco-Américains  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  L'occasion  pouvait  lui  être  offerte  par  la  Société 
Historique. 

C'est  avec  cette  préoccupation  que  les  officiers  se  réunissaient 
le  15  octobre  1966  pour  préparer  cette  manifestation.  Comme  tou- 
jours le  président  est  enthousiaste  et  optimiste  au  sujet  du  sort  de 
la  société.  M.  le  secrétaire  trésorier  ajoute  à  son  tour  que  la  société 
se  porte  financièrement  bien  malgré  ses  proportions  modestes. 
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Des  membres  distingués  disparaissent  et  il  faut  en  tenir  compte 
Mgr  Arthur  Mercier,  P.D.,  (Salem,  Mass.)  Mgr  Arsène  Corbeil, 
P.D.,  (Woonsocket  B..Î.),  M.  Adolphe  Robert,  (Manchester,  N.H.), 
M.  le  juge  Eugène  Jalbert,  (Woonsoket,  R.I.)^  Dr  Arthur  Deslau- 
riers, (Chicopee,  Mass.)  et  Roland  Desjardins,  (Fall  River,  Mass.), 
président  de  la  Société  Richelieu. 

La  fête  du  gala  est  donc  fixée  au  27  novembre  à  l'hôtel  Shera- 
ton-Plaza  avec  grand  diner,  musique  et  réception  à  l'ambassadeur 
de  France. 

La  société  expédiait  à  ses  membres  le  message  suivant;  "S.  E. 
Monsieur  Charles  Lucet,  ambassadeur  de  France  à  Washington 
nous  fait  l'honneur  d'une  visite  chez  les  Franco-Américains  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  La  Société  Historique  est  heureuse  de  se  faire 
l'interprète  des  Franco-Américains  pour  accueillir  le  représentant 
officiel  de  la  France  en  notre  pays.  ..." 

Le  Comité  de  Réception  composé  de  J.  Henri  Goguen,  pré- 
sident, M.  le  juge  Edouard  Lampron,  M.  le  juge  Alfred  Chrétien, 
M.  le  docteur  Antoine  Dumouchel  et  M.  le  docteur  Albert  Poirier, 
préparait  les  détails  du  gala. 

L'événement  avait  son  importance  et  les  compatriotes  furent 
alertés  pour  assurer  sans  difficulté  le  succès  de  cette  rencontre. 
Dans  un  des  grands  hôtels  de  Boston  dont  l'histoire  se  reporte  à 
plusieurs  décennies  à  titre  de  "Copley  Plaza"  et  aujourd'hui 
Sheraton-Plaza  le  même  édifice  se  prête  à  ces  déploiements  et  les 
nôtres  ne  sont  pas  des  moindres. 
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68e  Réunion  Gala 

Réception  à  S.  E.  Monsieur  l'Ambassadeur 

de  France  à  Washington 

le  dimanche  27  novembre  1966 

Boston,  Massachusetts 


Au  cours  de  son  histoire  la  Société  a  connu  des  heures  très 
agréables.  La  réunion-gala  en  l'honneur  de  S.  E.  Monsieur  Charles 
Lucet,  ambassadeur  de  France  à  Washington  fut  certainement  l'une 
de  ces  rencontres  brillantes  qui  conservent  longtemps  leur  lustre. 
La  société  est  toujours  honorée  du  prestige  que  lui  apportent  ses 
éminents  invités  et  conférenciers. 

Le  68e  gala  fut  donc  l'un  de  ces  événements  qui  laissent  une 
empreinte  durable  dans  les  esprits.  La  réception  avait  lieu  dans  les 
salons  de  l'hôtel  Sheraton-Plaza.  Un  comité  composé  de  M.  J.  Henri 
Goguen,  président,  M.  le  Juge  Edouard  Lampron,  M.  le  juge  Alfred 
Chrétien,  M.  le  docteur  Antoine  Dumouchel  et  de  M.  le  docteur 
Albert  Poirier  accueillait  M  l'abassadeur  et  madame  Lucet.  Les 
échanges  sont  intimes  et  cordiaux,  l'atmosphère  est  bien  française. 

C'est  dans  l'imposante  salle  de  bal  avec  ses  lustres  étincelants 
que  les  Franco-Américains  ovationnaient  les  distingués  visiteurs.  La 
musique  entonnait  les  hymnes  nationaux  et  Mgr  Alfred  Julien, 
J.D.C.,  bénissait  les  tables. 

Le  menu  comportait:  coupe  de  fruits  suprême,  olives,  coeurs  de 
céleri,  radis,  salade  paysanne  (  chiff onnade  ) ,  demi  poulet  rôti  à  la 
sauce  madaire,  carottes  belges  glacées,  pommes  de  terre  macaire, 
tarte  glacée  Sheraton,  sauce  aux  fraises  et  café.  L'ensemble  four- 
nissait une  musique  reposante  sous  la  direction  de  Maurice  Therrien 
alors  que  les  convives  jouissaient  de  leur  repas  et  des  propos  de 
conversation. 

M.  Gérald  Robert,  maître  de  cérémonies  porte  un  toast  à  la 
santé  du  président  de  la  République  Française  et  de  M.  l'Ambas- 
sadeur répond  à  la  santé  du  président  des  Etats-Unis.  Comme  c'est 
la  coutume  il  introduit  ensuite  la  table  d'honneur.  A  la  suite  du 
banquet  il  présente  le  président  de  la  Société,  Mgr  Adrien  Verrette. 
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Mgr  Verrette 

"Depuis  sa  fondation,  la  Société  Historique  Franco-Américaine 
dans  sa  68e  anée  a  reçu  à  sa  table  d'éminents  représentants  de  la 
France,  diplomates,  militaires,  professeurs,  historiens,  romanciers, 
princes  de  l'Eglise,  prélats  et  religieux  qui  chaque  fois  lui  ont  com- 
muniqué ce  ferment  de  profonde  fidélité  qui  unit  tous  ceux  qui 
ont  reçu  de  la  France  avec  son  sang,  la  beauté  de  sa  pensée  et 
la  clarté  de  son  génie.  Nous  avons  toujours  consigné  dans  nos 
archives  ces  précieux  messages. 

C'est  désormais  une  tradition  que  le  consul  général  de  France 
à  Boston  et  aussi  le  consul  du  Canada  soient  de  nos  réunions  et 
combien  nous  apprécions  leur  amitié  et  leur  précieux  concours. 

Mais  ce  soir  notre  rencontre  revêt  un  cachet  d'enthousiasme 
particulier  car  c'est  bien  la  France  elle-même  que  nous  accueillons 
dans  la  personne  très  distinguée  de  S.  E.  Monsieur  Charles  Lucet 
son  ambassadeur  aux  Etats-Unis  ..." 

L'occasion  nous  remplit  d'une  joie  profonde  et  bien  naturelle. 
Au  nom  de  nos  invités  et  des  Franco-Américains  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  je  m'empresse  de  vous  dire  Excellence  notre  recon- 
naissance et  notre  admiration  et  j'ajoute  nos  voeux  les  plus  ardents 
et  sincères  pour  un  heureux  et  profitable  séjour  au  sein  de  notre 
chère  patrie. 

Sans  prétendre  à  la  supériorité  des  races,  il  n'y  a  que  les 
peuples  orgueilleux  qui  la  réclament,  il  est  bien  convenable  toute- 
fois de  glorifier  les  valeurs  et  les  accomplissements  de  cette  civilisa- 
tion qui  a  tant  donné  à  l'humanité  et  qui  conserve  encore  dans 
une  étroite  solidarité  tous  ses  descendants  dans  le  monde.  La  France 
ne  lâche  jamais  ceux  qui  sont  sortis  de  son  coeur.  Nous  de  la 
Franco-Américanie  sommes  de  ceux  là  et  nous  nous  en  réjouissons 
en  chantant  toujours  "Vive  la  France". 

Vous  avez  devant  vous,  Excellence,  les  représentants  et  les 
chefs  du  million  et  demi  de  Franco-Américains,  venus  de  tous  les 
coins  de  la  Nouvelle-Angleterre  pour  vous  saluer  et  vous  acclamer. 
Ils  sont  les  descendants  authentiques  des  fondateurs  de  la  Nouvelle 
France  dont  le  déversement  débutait  dans  nos  régions  il  y  a  déjà  un 
siècle  et  demi. 
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Ce  n'est  pas  le  moment  de  raconter  les  efforts  et  les  sacri- 
fices que  ces  devancier  ont  multipliés  pour  conserver  dans  ce 
pays  de  liberté  l'idéal  culturel  et  religieux  qu'ils  avaient  apporté 
des  campagnes  du  Québec.  Tous  portaient  dans  le  coeur  le  sang 
de  Clovis  et  de  Jeanne  d'Arc.  Ils  ont  semé  des  oeuvres  et  des 
institutions  magnifiques  dont  nous  sommes  les  bénéficiaires.  Ils 
ont  donné  à  la  patrie  leurs  bras  et  leurs  énergies.  Aux  heures  de 
dévouement  leur  contribution  n'a  jamais  été  inférieure  à  celle  de 
leurs   concitoyens. 

".  .  .  Le  fait  franco-américain  en  Nouvelle-Angleterre  conserve 
encore  des  structures  imposantes.  Sans  doute  il  faut  tenir  compte 
des  adaptations  inévitables  avec  l'usure  du  temps.  .  .  . 

Il  est  évident  que  pour  nous  la  conservation  de  notre  langue  et 
de  nos  traditions  devient  de  plus  en  plus  une  tâche  laborieuse  mais 
il  ne  faut  pas  y  renoncer. 

Toutefois,  le  fait  que  plus  de  360  ans  après  la  visite  de  l'explora- 
teur et  géographe  Champlain  sur  le  littoral  de  Boston  alors  qu'il 
découvrait  la  Baie  des  Ysles,  quinze  ans  avant  la  venue  des  Pèlerins 
de  Plymouth,  le  fait  que  210  après  l'arrivée  des  dispersés  de  l'Acadie 
sur  ce  sol  que  nous  foulons  ce  soir,  Boston,  que  des  descendants  de 
la  France  puissent  se  réunir,  se  comprendre  et  s'aimer  sous  le  char- 
me de  syllabes  françaises,  n'est-ce  pas  là  un  phénomène  étonnant 
qui  gonfle  nos  coeurs  de  la  plus  légitime  fierté.  Enfin  qu'un  repré- 
sentant officiel  de  la  France  soit  témoin  d'un  tel  spectacle  nous 
avons  là  une  exemple  de  fraternité  française  qui  nous  émeut.  ..." 

Nous  voudrions  bien  Excellence  que  cette  visite  parmi  nous  ne 
soit  pas  la  dernière.  Vous  êtes  le  représentant  de  votre  pays  dans 
toute  l'étendue  du  nôtre  à  une  heure  où  les  échanges  nuancés  ex- 
igent une  compréhension  sincère  et  franche. 

Au  pays  depuis  à  peine  un  an  vous  vous  dépensez  sans  relâche 
et  avec  succès,  hier  au  Texas,  à  Cleveland,  à  Chicago,  au  Colorado 
et  demain  auprès  de  ceux  qui  sollicitent  votre  présence  pour  mieux 
comprendre  la  France.  Il  s'agit  donc  poiu-  vous  de  faire  connaître 
aux  Etat-Unis  la  position  de  la  France  qui  ne  désire  pas  demeurer 
en  tutelle  alors  que  l'univers  cherche  de  nouvelles  formules  d'en- 
tente et  d'adaptation.  Quoiqu'il  arrive  il  ne  faudra  jamais  que  l'ami- 
tié qui  unit  la  France  aux  Etat-Unis  pâhsse. 

".  .  .  .  Vous  continuez  l'oeuvre  admirable  de  vos  illustres  pré- 
décesseurs depuis  le  gentilhomme  Jules  Jusserand  qui,  il  y  a 
cinquante  ans  nous  donnait  l'accolade  d'amitié, 
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C'était  à  l'occasion  du  dévoilement  du  monument  de  Lafayette 
à  Fall  River,  Mass,  durant  la  première  guerre  mondiale.  Répondant 
aux  acclamations  de  la  foule,  M.  Jusserand  disait:  "depuis  quatorze 
ans  que  je  suis  à  Washington  j'ai  toujours  eu  le  plaisir  de  visiter 
notre  pays  chaque  année.  Depuis  le  commencement  de  la  guerre 
ces  visites  ont  complètement  cessé.  Et  souvent  Mme  Jusserand  et 
moi  nous  nous  disons:  Quand  reverrons-nous  la  France  encore  une 
fois.  Cette  question  ne  devra  plus  se  répéter  car  ce  soir,  nous  som- 
mes en  France.  Oui  nous  sommes  en  France,  car  nous  sommes  au 
milieu  de  personnes  qui  durant  un  siècle  n'ont  jamais  cessé  de  prou- 
ver leur  amour  pour  la  France. 

Excellence,  le  climat  n'a  pas  changé  après  50  ans  et  nos  coeurs 
non  plus  .  .  ." 

Nous  savons  que  vous  êtes  parisien  né  en  1910.  De  brillantes 
études  à  l'Université  de  Paris  et  à  l'Ecole  Libre  des  Sciences  Poli- 
tiques vous  préparèrent  à  votre  carrière. 

D'ailleurs  vous  n'êtes  pas  un  étranger  au  pays,  car  depuis  plus 
de  30  ans  vous  avez  séjourné  d'abord  à  Washington  dès  votre  entrée 
dans  la  diplomatie  en  1935  comme  attaché  à  l'ambassade  à  Wash- 
ington, puis  comme  représentant  de  la  France  Libre,  comme 
membre  de  la  délégation  française  aux  Nations  Unies,  et  Conseil 
de  Sécurité  en  attendant  de  revenir  comme  ambassadeur. 

Des  stages  au  Caire,  à  Beruth,  à  Alger  et  plusieurs  années  au 
Ministère  des  Affaires  Etrangères  au  Quai  d'Orsay  à  divers  titres 
dont  celui  de  ministre  plénipotentiaire  ont  complété  vos  horizons 
sur  les  problèmes  mondiaux  et  vous  désignaient  pour  l'importante 
fonction  que  vous  occupez.  Puissiez-vous  demeurer  avec  nous 
longtemps. 

Mesdames,  Messieurs  j'ai  le  grand  bonheur  de  vous  présenter 
l'ambassadeur  de  France,  S.  E.  Monsieur  Charles  Lucet. 

S.  E.  Monsieur  Chcorles  Lucet 

Il  m'est  bien  agréable  d'être  aujourd'hui  l'invité  de  la  Société 
Historique  Franco-Américaine  et  de  son  distingué  Président  Mgr 
Verrette  et  de  pouvoir  m'exprimer  en  français.  C'est  toujours  pour 
moi  un  plaisir  de  prendre  la  parole  devant  un  auditoire  américain 
mais  il  est  de  nuance,  de  qualité  particulière  lorsque  s'y  ajoutent 
une  langue,  des  racines  communes,  une  même  culture, 
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Votre  Société  vieille  comme  le  siècle  s'était  fixée  pour  but, 
elle  se  le  fixe  toujours  "d'étudier  l'histoire  des  Etats-Unis  et  tout 
particulièrement  la  part  exacte  qui  revient  à  la  race  française  dans 
l'évolution  et  la  formation  du  peuple  américain". 

Je  sais  avec  quel  succès  vous  vous  êtes  consacrés  à  cette 
tâche.  N'est-ce-pas  en  effet  au  sein  de  l'importante  colonie  franco- 
américaine  établie  en  Nouvelle-Angleterre  que  l'on  peut  trouver  les 
historiens  et  les  érudits  les  plus  capables  et  les  plus  désireux 
d'évoquer  avec  autant  de  talent  que  de  coeur  le  rôle  que  la  France 
et  les  Français  ont  joué  dès  l'origine  dans  l'histoire  des  Etats-Unis. 

Il  suffit  en  effet  de  regarder  la  carte  de  votre  pays  pour  être 
frappé  par  la  multiplicité  des  noms  français  que  l'on  y  remarque. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  seul  Etat  de  l'Union  sans  souvenir 
français.  Les  évoquer  tous  serait  fastidieux  et  probablement  ne 
vous  apprendrait  rien.  Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'ici  même  à  Boston 
en  1605,  un  Français,  Champlain,  découvrait  un  site  qu'il  jugea 
propre  au  mouillage  et  qu'il  appela  la  Baie  des  Iles.  Ai-je  besoin  de 
rappeler  sans  sortir  même  des  limites  du  Commonwealth  du  Massa- 
chusetts que,  un  siècle  et  demi  plus  tard,  le  messager  de  la  liberté 
et  de  l'indépendance  fut  le  fils  d'un  Français  né  à  Nantes,  Paul 
Révère.  Découvrir  et  libérer,  ce  ne  fut  pas  là  tâche  sans  gloire  pour 
nos  lointains  compatriotes. 

A  part  ces  souvenirs  toujours  vivants  que  pouvez-vous  trouver, 
chers  amis  américains,  dans  vos  origines  françaises?  D'abord,  me 
semble-t-il,  une  langue  interprète  et  véhicule  d'une  grande  culture. 

Nous  nous  réjouissons  de  la  partager  avec  vous.  "L'honneur 
d'un  pays,  a  écrit  André  Malraux,  est  fait  de  ce  qu'il  donne  au 
monde".  La  langue  française  par  ses  qualités  de  précision,  de 
concision,  par  sa  douce  musique,  me  paraît  être  un  de  ces  cadeaux 
dont  l'époque  moderne  aurait  bien  tort  de  se  priver. 

Nous  n'en  sommes  naturellement  plus  à  l'époque  où  l'Académie 
de  Berlin,  sur  l'initiative  de  Frédéric  II,  mettait  au  concours  le 
triple   sujet   suivant: 

1.  Qu'est-ce  qui  a  rendu  la  langue  française  universelle? 

2.  Pourquoi  mérite-t-elle  cette  prérogative? 

3.  Est-il   à  présumer   qu'elle  la   conserve? 
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Nous  ne  prétendons  pas  en  1966  faire  du  français  la  langue 
universelle.  Mais  c'est  une  langue  internationale  parlée  par  150 
millions  d'hommes,  langue  officielle  de  18  Etats  et  que  plus  de 
40,000  professeurs  français  contribuent  à  enseigner  à  l'étranger. 

Vous  le  savez  un  phénomène  nouveau  s'est  produit  depuis 
quelques  années,  celui  que  l'on  appelle  la  francophonie,  sorte  de 
communauté  culturelle  des  peuples  de  langue  française.  Ce  mouve- 
ment, il  est  à  noter,  n'est  pas  né  en  France.  Il  est  d'inspiration 
africaine.  Le  Canada  français,  la  Belgique  wallonne,  la  Suisse 
romande,  s'y  intéressent.  Il  ne  s'agit  pas  bien  entendu  d'un  bloc 
politique,  mais  du  désir  spontané  d'esprits  très  différents  de  se 
sentir  plus  proches  au  sein  d'une  même  culture,  d'éprouver  quelque 
gloire  à  parler  français. 

Et  à  ce  titre,  nous  nous  félicitons,  nous  Français,  que  notre 
langue  nous  ait  en  quelque  sorte  échappée,  qu'on  la  parle  non 
seulement  sur  notre  vieux  terroir,  mais  en  Europe,  en  Asie,  en 
Afrique,  en  Amérique  et  même  aux  Nations  Unies.  Le  français  est 
la  langue  de  grands  poètes  et  de  grands  écrivains  du  Sénégal  au 
Liban,  du  Canada  à  Haïti.  Nous  sommes  fiers  de  savoir  que  son 
usage  lui  est  si  répandu  dans  le  grand  pays  voisin  le  Canada  ne 
s'en  est  pas  perdu  non  plus  aux  Etats-Unis,  grâce  en  grande  partie 
à  vos  efforts  et  qu'on  l'entend,  la  lit  et  la  pratique  à  Lowell,  à 
Woonsocket,  à  Worcester,  à  Springfield,  à  Lewiston,  à  Manches- 
ter, ici  même  à  Boston. 

Nous  ne  sommes  pas  bien  entendu  en  faveur  de  Babel  et  de 
la  confusion  des  langues.  Mais  que  le  monde  serait  terne,  qu'il 
serait  ennuyeux  si,  petit  à  petit,  il  se  laissait  envahir  par  une  grise 
uniformité.  L'esprit  qui  souffle  où  il  veut  ne  peut  toujours  s'accom- 
moder d'une  seule  parure  et  comme  le  dit  le  Prince  de  Broglie, 
nous  ne  voyons  pas  pourquoi  nous  ne  serions  pas  les  uns  et  les 
autres  dans  nos  communautés  respectives  les  bons  artisans  de  "Sa 
Majesté  la  langue  française".  Il  n'est  que  de  voir  les  étudiants  de 
toutes  les  nations  qui,  chaque  année,  se  pressent  à  la  Sorbonne,  à 
l'Alliance  Française,  aux  rives  de  la  Seine,  dans  nos  lycées  et 
collèges  de  l'étranger  pour  comprendre  que  le  français  n'est  pas 
un  patois,  une  langue  morte  propre  aux  travaux  des  spécialistes, 
mais  aujourd'hui  comme  hier,  le  riche  écrin  d'une  pensée,  d'une 
vie  spirituelle  et  intellectuelle  qui  n'a  pas  fini  d'être  utile  au  monde. 

Et  maintenant  c'est  de  mon  pays  tel  qu'il  se  présente  en  1966 
que   je   voudrais   vous    entretenir.    Il   existe   parfois   une   certaine 


26  BULLETIN   DE   LA    SOCIETE   HISTORIQUE 

tendance  à  parler  de  la  France  comme  s'il  s'agissait  d'une  chose  du 
passé.  Bien  sûr  ce  passé  nous  y  sommes  attachés  et  nous  avons 
nous  aussi  nos  sociétés  historiques.  C'est  dans  l'évolution  d'une 
longue  histoire,  à  travers  bien  des  deuils,  des  souffrances  et  des 
moments  de  gloire  que  nous  retrouvons  avec  vous  nos  souches 
communes. 

Ce  n'est  pas  bien  sûr  de  ce  passé  là  que  je  veux  parler.  Mais 
ce  que  je  blâme,  c'est  cette  idée  parfois  exprimée  que  la  France  a 
été  autrefois  un  grand  pays  mais  que  maintenant  elle  survit  à  sa 
gloire  et  que  dans  l'âge  moderne  elle  n'a  plus  grand  chose  à  ap- 
porter au  monde.  Cette  France  on  s'attendrit  sur  elle  en  pensant  à 
ce  qu'elle  a  été,  du  temps  de  ses  hardis  capitaines,  de  ses  Jésuites 
explorateurs  et  de  ses  écrivains  du  siècle  d'or. 

Je  voudrais  vous  montrer  que  tout  au  contraire  la  France  qui 
n'appartient  plus  bien  sûr  aux  géants  de  ce  monde  reste  néanmoins 
un  grand  et  important  pays,  très  jeune  et  très  vivant.  Nous  n'en 
sommes  plus  aux  années  du  début  de  ce  siècle  où  la  province 
française  sommeillait  à  l'ombre  de  son  clocher  ou  de  sa  mairie. 
Troisième  République.  Nous  n'en  sommes  plus  au  temps  où  Paris 
que  l'on  appelait  gai  signifiait  French  Cancan,  fins  soupers  ou 
déploiement  de  plumes  d'autruches.  Nous  n'avons  pas  sombré 
dans  l'ennui,  mais  quelques  futilités  nous  ont  quittés  et  nous 
sommes  redevenus,  ce  que  d'ailleurs  nous  n'avions  jamais  cessé 
d'être,  un  pays  sérieux  où  l'on  travaille  et  où  l'on  pense  beaucoup. 

Nous  sommes  aussi  redevenus  un  pays  jeune  et  c'est  là  un  des 
grands  changements  que  nous  ont  apporté  les  vingt  dernières  an- 
nées. Vous  savez  combien  du  fait  de  deux  guerres  et  d'un  certain 
égoïsme  bourgeois  le  taux  de  la  natalité  française  avait  dangereuse- 
ment décru  jusque  vers  1945.  La  tendance  est  maintenant  renversée, 
ce  qui  prouve  la  vitalité  de  notre  race,  et  34%  de  mes  compatriotes 
ont  maintenant  moins  de  20  ans.  L'afflux  de  ce  sang  nouveau  a 
rénové  le  pays  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ces  jeunes 
qui  arrivent  à  la  vie  active  à  l'époque  de  l'espace  et  de  l'atome 
n'ont  pas  l'intention  de  se  faire  oublier.  Ils  ont  d'ailleurs  parfaite- 
ment raison. 

Cette  France  jeune,  bien  que  nous  ne  prétendions  exercer  en 
ce  domaine  aucun  monopole,  est  d'abord,  suivant  ses  traditions, 
une  France  de  l'esprit.  On  nous  a  assez  parlé  du  désert  français 
mais  voyez  au  contraire  combien  il  fourmille.  Nous  sommes  tou- 
jours la  terre  de  grands  écrivains,  de  grands  peintres,  de  grands 
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musiciens.  Cette  première  partie  du  siècle  nous  a  apporté  dans  le 
champ  littéraire  cette  cathédrale  de  la  foi  et  de  l'espérance  que 
sont  les  oeuvres  de  Paul  Claudel  et  de  Charles  Péguy,  le  moralisme 
désabusé  mais  combien  sincère  d'Albert  Camus,  la  recherche  dif- 
ficile et  contrariée  d'une  nouvelle  unité  de  l'esprit  de  Jean-Paul 
Sartre,  l'angoisse  de  l'héroïsme  et  de  l'action  dans  la  phrase  brû- 
lante d'André   Malraux. 

Ne  croyez  pas  que  le  courant  soit  tari  et  que  nos  jeunes  soient 
venus  trop  tard  dans  un  monde  trop  vieux.  La  pensée  cherche  en 
France  des  moules  nouveaux  d'expression.  Nos  écrivains  demeurent 
attachés  du  moins  pour  la  plupart  d'entre  eux  à  ce  fonds  d'hu- 
manisme qui  a  servi  de  soubassement  à  notre  civilisation  occiden- 
tale. Mais  ils  s'attaquent  à  des  problèmes  nouveaux  et  cherchent 
plutôt  à  cerner  l'essentiel  qu'à  raconter  de  belles  histoires.  Ils 
veulent  savoir  ce  que  parler  veut  dire  et  quelles  sont  les  lois  du 
langage.  Ils  cherchent  par  des  techniques  nouvelles  à  déterminer 
comme  Claude  Lévi-Strauss  et  Georges  Dumézil  les  structures 
élémentaires  de  la  pensée.  Un  peu  lassés  des  analyses  psychologi- 
ques et  des  variations  sur  le  thème  "La  Marquise  est  sortie  à  cinq 
heures"  ils  espèrent  trouver  dans  les  thèmes  du  nouveau  roman  et 
de  la  nouvelle  critique  la  clef  sinon  de  l'hermétique  coeur  humain, 
du  moins  d'une  certaine  conception  du  monde  et  des  phénomènes 
mentaux. 

Chacun  en  ce  domaine  cherche  sa  voie  comme  il  l'entend, 
car  nous  sommes  terre  de  liberté  et  de  libre  discussion.  Mais  peut- 
être  importe-t-il  de  noter  qu'au  sein  de  cette  vie  intellectuelle  bouil- 
lonnante une  grande  place  est  faite  dans  de  larges  secteurs  de 
l'opinion  à  la  vie  spirituelle  et  à  la  vie  religieuse.  Cette  influence 
n'a  pas  été  absente,  comme  vous  le  savez,  des  débats  du  récent 
Concile.  Et  comment  à  cet  égard,  pour  revenir  une  seconde  encore 
sur  la  langue,  ne  pas  retenir  cette  parole  du  Saint-Père  le  Pape 
Paul  VI  qui,  après  nous  avoir  fait  l'honneur  de  s'exprimer  l'an  der- 
nier à  la  tribune  des  Nations  Unies  dans  notre  langue,  a  employé 
plus  tard  cette  magnifique  formule  "le  français  permet  la  magis- 
trature de  l'essentiel". 

Cet  élan  spirituel  il  apparaît  en  France  non  seulement  dans 
la  vie  musicale:  les  oratorios  pour  le  Roi  David  et  pour  l'Enfant 
Jésus  de  Honegger  et  de  Messiaen,  mais  aussi  dans  l'art  abstrait 
des  vitraux  si  profondément  religieux  de  Bazaine  et  de  Manessier, 
dans  les  Christs  de  douleur  de  Germaine  Richier  et  du  grand 
Rouault.  Il  apparaît  encore  dans  les  nouvelles  églises  et  les  nouveaux 
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monastères  de  France,  les  églises  d'Assy  et  de  Ronchamp,  les 
églises  de  la  banlieue  dite  rouge  et  les  petits  sanctuaires  de  cam- 
pagne où  les  formes  nouvelles  se  marient,  comme  au  Moyen-Age, 
avec  la  lumière  et  la  foi. 

Terre  de  l'esprit,  la  France  moderne  est  aussi  et  cela  est  bien 
loin  d'être  incompatible,  terre  de  la  science  et  des  techniques 
nouvelles.  Il  est  tout  à  fait  significatif  que  sans  abandonner  l'étude 
traditionnelle  des  arts,  des  lettres  et  de  l'histoire,  le  plus  grand 
afflux  des  jeunes  étudiants  qui  entrent  à  l'Université  est  dirigé 
maintenant  vers  les  Facultés  de  Sciences.  La  proportion  de  ces  étu- 
diants par  rapport  aux  effectifs  totaux  était  de  19%  en  1960,  elle 
atteindra  42%  en  1973. 

Les  résultats  s'en  font  déjà  sentir.  La  France  a  eu  comme  vous 
le  savez  les  prix  Nobel  de  médecine  et  de  physique  en  1965  et  1966. 
Elle  procède  à  ses  propres  recherches  spatiales  et  a  été  heureuse  de 
contribuer  il  y  a  quelques  jours  au  succès  du  vol  Gemini  XII.  J'ai 
assisté  moi-même  l'an  dernier  à  la  mise  sur  orbite  du  satellite 
français  propulsé  de  la  basse  de  Vandenberg  par  une  fusée 
américaine.  Un  an  plus  tard  le  satellite  tourne  toujours  et  sans  trace 
de  fatigue  donne  à  la  terre  les  renseignements  les  plus  précieux.  Car 
il  est  bien  entendu  qu'en  ce  domaine  comme  dans  tous  les  autres 
il  n'existe  pas  de  nationalisme  scientifique.  La  France  qui  peut 
progresser  par  ses  seuls  moyens  sait  aussi  qu'elle  peut  beaucoup 
apprendre  et  aussi  beaucoup  donner  par  une  étroite  coopération 
avec  les  Etats-Unis  et  les  autres  grandes  nations  scientifiques  du 
monde. 

Je  n'énumérerai  pas  ici  nos  grandes  réalisations  scientifiques. 
Vous  avez  entendu  parler  pourtant  de  l'usine  maréomotrice  de  la 
Rance  en  Bretagne  qui  va  entrer  en  fonctionnement,  et  est  la 
première  au  monde  à  capter  l'énergie  des  marées.  Nous  mettons 
chaque  année  en  chantier  au  minimum  une  si  ce  n'est  pas  2  nou- 
velles usines  atomiques,  la  plupart  d'entre  elles  étant  consacrées  à 
des  fins  pacifiques  et  à  la  production  de  l'énergie.  Nous  sommes  la 
première  nation  du  monde  dans  la  fabrication  du  béton  précon- 
traint et  l'on  connaît  l'exactitude  et  la  rapidité  de  nos  chemins  de 
fer. 

Je  sais  bien  qu'en  ce  domaine  les  réalisations  américaines 
sont  encore  plus  considérables  et  il  ne  s'agît  pas  sur  ce  terrain 
d'entrer  avec  nos  amis  d'Amérique  dans  une  vaine  compétition. 
Nous    savons    qu'il    existe    entre    nous    du    moins    dans    certaines 
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branches  de  l'industrie  ce  que  l'on  appelle  un  "écart  technologique". 
Mais  c'est  aussi  un  fait  que  nous  consacrons  à  la  recherche  scienti- 
fique une  partie  de  plus  en  plus  importante  de  notre  produit 
national  brut.  La  proportion  est  à  l'heure  actuelle  de  1,5%.  Elle 
sera  de  3%  dès  1970. 

Le  résultat  de  tous  ces  efforts  est  qu'en  1966,  huit  ans  après 
le  retour  à  un  régime  de  stabilité  politique  et  économique,  les 
Français  vivent  mieux  et  sont  dans  l'ensemble  satisfaits  de  leur  sort. 
Leur  pouvoir  d'achat  a  cru  de  plus  de  40%  depuis  1958  et  le 
revenu  national  brut  passant  de  49  à  95  milliards  de  dollars  a 
doublé.  En  1970  la  consommation  nationale  des  Français  sera  de 
314  milliards  de  francs,  plus  du  double  du  chiffre  de  1958.  Il  est 
à  noter  d'ailleurs  que  dans  la  répartition  de  leur  budget  familial 
la  part  consacrée  à  l'alimentation  est  en  régression  alors  que  s'ac- 
croissent les  dépenses  consacrées  à  l'équipement  du  ménage,  à 
la  santé  et  aux  loisirs.  C'en  est  fini  du  civet  de  lièvre  mijotant  dans 
la  loge  de  concierge  privée  d'air  et  de  toutes  facilités  sanitaires, 
c'en  est  fini  du  pavillon  de  banlieue  rongé  par  l'usure  du  temps. 
Le  civet  cuit  toujours  car  les  Français  n'ont  pas  perdu  le  sens 
de  l'art  culinaire  qu'ils  considèrent  comme  un  des  beaux  arts,  mais 
de  plus  en  plus  nombreux  ils  vivent  maintenant  dans  des  pavil- 
lons ou  des  ensembles  immobiliers  neufs,  aérés  et  modernes. 

Les  Français  de  plus  voyagent.  On  les  rencontre  à  tous  les 
carrefours  du  monde.  Ils  sont  soucieux  de  connaître  et  de  se  faire 
connaître.  Ils  ont  échappé  à  l'air  confiné  de  leurs  petits  lopins 
de  terre  où  poussaient  la  carotte  unique  et  l'unique  passe-crassane. 
Cela  n'empêche  pas  pour  autant  la  douceur  de  vivre  même  si 
elle  est  moins  provinciale. 

Dans  cet  effort  d'adaptation  à  une  vie  nouvelle,  les  Français 
sont  d'ailleurs  guidés  par  un  plan  que  l'on  appelle  le  Plan  de 
développement  économique  et  social  qui  est  une  des  originalités 
de  la  France.  Il  ne  s'agit  pas  de  socialisme  car  ce  plan  n'a  rien  de 
contraignant.  Il  s'agit  de  savoir  à  chaque  moment  où  nous  en 
sommes.  Pour  reprendre  le  mot  de  Descartes  qui  bien  entendu 
pensait  à  tout  autre  chose,  ce  plan  est  "une  solution  raisonnable". 
Il  résulte  d'une  collaboration  entre  les  dirigeants  des  entreprises 
publiques  et  privées.  Le  Parlement  le  sanctionne  par  une  loi,  et 
agriculteurs,  industriels,  fonctionnaires  et  hommes  politiques  s'ef- 
forcent par  la  suite  d'en  respecter  les  objectifs.  Ainsi  sont  évités 
les  doubles  emplois,  réduits  les  gaspillages  et  limitées  les  injustices 
inhérentes   à  tout  système  économique. 
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L'économie  française  asphyxiée  trop  longtemps  par  des  tarifs 
douaniers  indûment  protectionnistes  a  de  ce  fait  retrouvé  sa  vitalité 
et  le  sens  de  l'expansion.  La  création  du  Marché  Commun  l'a 
d'ailleurs  obligée  à  se  ressaisir  à  affronter  la  concurrence.  L'ap- 
port des  techniques  nouvelles  et  l'aide  des  entreprises  américaines 
installées  en  France  contribuent  au  renouveau  des  méthodes  de 
gestion.  Le  succès  que  nous  souhaitons  des  négociations  Kennedy 
contribuera,  nous  l'espérons,  à  placer  notre  vie  économique  dans 
le  grand  courant  des  marchés  mondiaux  car  nul  ne  peut  plus  à 
l'heure  actuelle  vivre  isolé  sur  lui-même  et  l'avenir  est  aux  grands 
espaces. 

Conformément  à  nos  traditions  nous  \'Oulons  de  plus  que  notre 
développement  économique  profite  à  l'ensemble  de  notre  popula- 
tion. Nous  voulons  que  les  travailleurs  bénéficient  régulièrement  de 
l'accroissement  de  la  richesse  du  pays.  Petit  à  petit  se  dessinent  les 
grandes  lignes  d'une  politique  des  revenus  dont  le  modèle  parfait 
est  bien  entendu  une  progession  parallèle  des  ressources  des  indi- 
vidus et  du  revenu  national.  Nous  cherchons  par  ailleurs  selon 
quelles  modalités  les  employés  d'une  entreprise  pourraient  être  plus 
étroitement  associés  à  son  fonctionnement  et  plus  directement  bé- 
néficier de  ses  progrès.  Il  convient  d'ailleurs  de  ne  pas  oublier  ce 
qui  existe  déjà,  je  veux  dire  un  système  de  sécurité  sociale  créé 
avant  guerre,  élargi  en  1946  et  qui  fait  que  pratiquement  tous  les 
Français  bénéficient  aujourd'hui  de  la  quasi  gratuité  des  soins  mé- 
dicaux et  hospitaliers. 

C'est  dans  le  même  souci  d'équité,  auquel  s'ajoute  celui  de 
sauvegarder  la  cohésion  de  la  famille,  que  fonctionne  en  France 
un  système  d'allocations  familiales  indispensable  à  un  moment  où 
la  population  française  qui  était  en  1940  de  40  millions  atteint  au- 
jourd'hui 50  millions.  Dans  le  même  esprit  est  poursuivie  une  poli- 
tique du  logement  par  laquelle  l'Etat  accorde  son  aide  aux  familles 
à  revenus  modestes. 

Il  n'est  pas  question  bien  entendu  d'affirmer  que  tous  les 
problèmes  sont  résolus  mais  les  progrès  sont  si  nets  que  la  France 
connaît  actuellement  une  stabilité  économique  et  un  taux  de  crois- 
sance dont  eïïe  n'avait  guère  eu  l'habitude  depuis  de  nombreuses 
années.  Elle  possède  aussi  la  stabilité  politique  grâce  à  la  nouvelle 
constitution  qu'elle  s'est  donnée  en  1958.  Celle-ci  nous  a  assuré  de- 
puis huit  ans,  chacun  le  sait,  un  gouvernement  permanent.  Il  en  est 
bien  fini  des  crises  ministérielles  d'hier  qui  laissaient  périodique- 
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ment  la  France  sans  direction.  Les  Français,  vous  pouvez  en  être 
assurés  n'en  souhaitent  pas  le  retour. 

Après  ce  rapide  tableau  des  réalités  de  mon  pays,  ne  vous 
semble-t-il  pas  que  la  France  n'est  pas  une  gloire  d'autrefois,  mais 
un  pays  fort  qui  peut  faire  entendre  sa  voix  et  qui  désire  de  plus 
pratiquer  la  coopération  internationale  au  sein  du  Marché  Commun 
et  dans  d'autres  cadres  plus  vastes.  Elle  ne  pratique  aucun  impéria- 
lisme d'aucune  sorte,  mais  elle  a  conscience  de  détenir  et  de  main- 
tenir une  culture  et  une  forme  de  vie  qui  ont  leur  place  dans  le 
monde  d'aujourd'hui.  Ne  vaut-il  pas  la  peine,  comme  vous  le  faites, 
de  participer  à  ce  double  héritage  enrichissant  ainsi  l'un  par  l'autre. 

Ce  double  héritage,  nous  l'avons  tout  naturellement,  nous 
Français  et  vous  Américains  de  langue  française  dans  le  cadre  de 
notre  culture  commune.  Mais  à  l'échelon  national  il  existe  aussi  sur 
d'autres  bases  entre  la  France  et  les  Etats-Unis  tout  entier. 

Depuis  toujours  nous  partageons  avec  nos  alliés  américains  des 
traditions  politiques  et  spirituelles  communes,  de  mêmes  aspira- 
tions pour  la  paix  et  le  retour  à  la  paix,  la  liberté  d'expression,  la 
justice  dans  le  monde.  Nos  constitutions  se  sont  inspirées  des  mê- 
mes maîtres  à  penser  et  des  mêmes  traditions  de  démocratie  et  de 
liberté  politique.  Nous  avons  contribué  à  vous  donner  l'indépen- 
dance mais  vous  nous  aidés  deux  fois  au  cours  de  deux  guerres 
mondiales  à  reconquérir  la  nôtre.  Avec  vous  nous  honorons  le  sou- 
venir des  Français  tombés  au  côté  des  soldats  de  Washington  lors  de 
la  victoire  décisive  de  Yorktown.  Nous  ne  considérons  pas  de  notre 
côté  avoir  de  devoir  plus  sacré  que  d'honorer  à  notre  tour  les  tom- 
bes des  morts  de  Saint-Michel  et  de  Montfaucon,  des  débarque- 
ments de  Normandie  et  de  Provence  et  de  la  libération  de  Paris. 
Croyez  le  bien,  nous  ne  sommes  pas  des  ingrats. 

Il  est  entendu,  comme  ce  fut  d'ailleurs  le  cas  dès  l'origine  de 
notre  histoire  commune,  que  nous  ne  voyons  pas  nécessairement 
les  problèmes  internationaux  et  l'évolution  du  monde  de  même 
façon.  Lorsque  nos  points  de  vues  divergent  nous  vous  le  disons 
franchement,  comme  vous  ne  vous  êtes  jamais  de  votre  côté  privés 
de  nous  le  dire.  Le  retour  en  France  de  la  paix  et  de  la  prospérité 
nous  permet  maintenant,  après  des  années  d'éclipsé,  d'avoir  à 
nouveau  notre  politique.  Il  serait  trop  beau  que  placés  différem- 
ment sur  la  carte  du  monde  et  ayant  des  intérêts  propres  à  défendre 
nous  soyons  toujours  d'accord  avec  vous  ou  que  nous  prétendions 
l'être.  Mais  nous  ne  nous  séparons  pas  sur  l'essentiel  et  nous  nous 
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retrouvons  toujours  comme  par  le  passé  dans  les  heures  de  danger. 
La  franchise  et  la  fidélité  mutuelles  sont  et  demeurent  la  base  des 
alliances  et  la  nôtre  demeure. 

A  vous  membres  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine, 
à  vous  tous  amis  américains  qui  avez  bien  voulu  m'écouter  je  ne 
vous  laisserai  qu'un  message.  La  France  d'aujourd'hui  demeure 
fidèle  à  ses  traditions,  elle  est  riche  avec  vous  d'un  passé  commun, 
de  souvenirs  communs.  Elle  est  aussi  réalité  bien  vivante  du 
monde  d'aujourd'hui.  Elle  est  certaine  enfin  que  son  rôle  n'est 
pas  terminé  et  que  sa  langue  et  sa  culture  ne  sont  point  caduques. 
Pourquoi  ne  resterait-elle  pas  comme  toujours  l'amie  des  Etats- 
Unis.  C'est  ce  que  je  suis  venu  vous  dire. 


Médaille  "Grand  Prix" 


Pour  remercier  S.  E.  Monsieur  l'Ambassadeur,  Mgr  le  prési- 
dent lui  présentait  au  nom  de  la  Société  et  des  Compatriotes  la 
médaille  ''Grand  Prix"  comme  gage  d'admiration  et  d'affection  des 
parlants  français  en  Amérique.  Cette  médaille,  l'oeuvre  de  notre 
sculpteur  Lucien  Gosselin  symbolise  l'union  des  français  de  France 
et  des  Etats-Unis. 

S.  E.  Monsieur  Lucet  remerciait  gracieusement  se  disant  très 
touché  de  recevoir  des  Franco-Américains  un  tel  témoignage  d'af- 
fection en  les  assurant  de  ne  le  jamais  oublier. 

C'est  ainsi  que  se  terminait  le  68e  gala  en  beauté  et  en  belle 
fraternité  française  ...  et  la  fête  prenait  tout  doucement  la  voie 
des  archives,  qui,  un  jour  attesteront  que  sur  notre  continent  il 
y  eut  des  échanges  entre  parlants  français  qui  dépassaient  les 
idéologies  politiques  et  industrielles. 


II 

Eloges  des  Disparus 

C'est  une  heureuse  consigne  de  la  société  de  confier  à  ses 
archives  le  souvenir  de  ses  membres  disparus.  C'est  aussi  une 
façons  pour  nos  compatriotes  de  ne  pas  passer  à  l'oublie.  C'est  ainsi 
que  dans  la  nécrologie  de  la  société  une  courte  biographie  des  mem- 
bres est  rédigée  et  proclamée  à  l'occasion  d'une  réunion  générale. 
L'adhésion  à  la  société  comporterait-elle  ce  seul  souci  de  ne  pas 
être  complètement  oublié  dans  la  vie  franco-américaine  vaut  la 
peine  de  s'y  arrêter. 

Mgr  Arthur  O.  Mercier 
1895-1966 

(Aimé  A.  Gauthier) 

Monseigneur  Arthur  O.  Mercier  naquit  à  Central  Falls,  Rhode 
Island,  le  28  novembre  1895,  fils  de  Louis  M.  Mercier  et  Angélina 
Marchand.  Il  fréquenta  l'école  paroissiale  de  Notre-Dame  du  Sacré- 
Coeur  de  Central  Falls,  puis  le  collège  du  Sacré-Coeur,  situé  dans 
la  même  ville. 

De  1912  à  1916,  il  poursuivit  ses  études  au  petit  séminaire  Saint- 
Joseph  de  Trois-Rivières,  P.  Q.  De  1916  à  1922,  il  poursuivit  ses 
études  sacrées  au  grand  séminaire  Saint-Jean  de  Brighton,  Mass- 
achusetts, et  fut  ordonné  prêtre  par  Son  Eminence  le  Cardinal 
O'Connell  dans  la  cathédrale  Sainte-Croix  de  Boston,  le  25  mai, 
1922.  Il  célébra  sa  première  grand'messe  solennelle  le  28  mai  1922 
dans  l'église  Notre-Dame  du  Sacré-Coeur,  Central  Falls,  R.  I. 

Son  premier  poste  comme  vicaire  fut  à  St-Joseph  de  Kingston, 
Mass.,  où  il  desservit  le  petit  groupe  de  franco-américains  de  juin  à 
novembre  1922.  Il  fut  alors  nommé  vicaire  à  Saint-Jean-Baptiste  de 
Lynn,  Mass.,  sous  M.  le  curé  O.  P.  Lacroix,  jusqu'en  mars  1929 
lorsqu'il  fut  nommé  vicaire  à  Saint-Louis-de-France  de  Lowell 
Mass.,  sous  Monseigneur  J.  B.  Labossière. 

En  septembre  1937,  le  père  Mercier  fut  nommé  administrateur 
de  la  paroisse  Sainte-Thérèse  à  Dracut,  Mass.,  et  en  devint  bientôt 
le  second  fondateur;  car,  un  incendie  ayant  détruit  l'église,  il  re- 
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construisit  un  nouveau  temple  au  Seigneur,  sauva  la  paroisse  de 
l'anéantissement,  ouvrit  des  classes  pour  l'éducation  des  enfants, 
établit  la  dévotion  à  Ste-Thérèse  sur  un  plan  régional  en  encoura- 
geant des  pèlerinages  venant  de  tout  l'est  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

M.  l'abbé  Mercier  fut  nommé  curé  à  Saint-Joseph  de  Salem 
le  14  mai  1948  par  Mgr.  Cushing  qui  lui  confia  la  lourde  mission  de 
reconstruire  l'église  St-Joseph,  sans  plus  tarder.  Dès  le  15  mai  1949, 
Mgr,  John  J.  Wright  présida  à  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  pierre 
angulaire  de  la  nouvelle  église.  Le  21  mai  1950,  Son  Excellence 
Mgr.  Richard  J.  Cushing,  Archevêque  de  Boston  pontifiait  à  la 
dédicace  du  magnifique  temple  construit  par  le  bon  Pasteur, 
temple  qui  enorgueillit  autant  les  paroissiens  qu'il  glorifie  l'église. 

Le  26  novembre  notre  vénéré  Pasteur,  M.  l'abbé  Arthur  O. 
Mercier,  était  décoré  de  la  médaille  du  Bon  Parler  Français  en 
reconnaissance  de  ses  précieux  travaux  à  Dracut  et  à  Salem. 

Le  15  avril  1956,  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  XII  l'a  élevé  à  la 
Prélature  Domestique,   en  reconnaissance  de  son  zèle  sacerdotal. 

Toute  sa  vie,  s'étant  fait  le  défenseur  de  la  Foi  et  le  propagateur 
de  notre  belle  langue  française,  notre  confrère  de  la  Société  His- 
torique Mgr.  Arthur  O.  Mercier,  d'heureuse  mémoire,  décédé  le 
16  février  1966  mérite  notre  admiration,  notre  reconnaissance  et 
un  souvenir  dans  nos  prières. 


Mgr  Arsène  Corbeil 
1897-1966 


Ordonné  prêtre  en  juin,  1924,  Mgr.  Corbeil  a  vécu  31  années 
de  ses  42  ans  de  sacerdoce  dans  les  limites  de  la  paroisse  du 
Précieux-Sang  de  Woonsocket. 

En  septembre,  1924,  il  fut  nommé  le  premier  chapelain  du 
Mont  Saint-Charles  où  il  demeura  jusqu'en  1933.  Nommé  vicaire 
au  Précieux-Sang  il  y  exerça  son  ministère  jusqu'en  1944,  alors 
qu'il  fut  nommé  curé  de  la  paroisse  Saint-Ambroise  d'Albion;  en 
1950,  il  quitta  Albion  pour  devenir  curé  de  Saint-Matliieu  de 
Central  Falls  jusqu'en  1955  où  il  revint,  comme  curé  au  Précieux- 
Sang  pour  y  demeurer  jusqu'à  sa  mort,  le  14  août,  1966. 
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Nommé  Directeur  diocésain  de  la  Propagation  de  la  Foi  en 
1947,  il  fut  le  fondateur  du  plan  missionnaire  que  nous  suivons 
encore  dans  notre  diocèse.  En  mars,  1955,  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  Prélat  Domestique  par  sa  Sainteté  Pie  XII. 

Comme  chapelain  au  Mont  Saint-Charles,  l'abbé  Corbeil  com- 
prit bien  son  rôle  d'éducateur  et  s'efforça  non  seulement  à  orner 
les  intelligences  de  ses  élèves  de  sciences  profanes  mais  aussi  et 
surtout  à  orner  leurs  coeurs  et  leurs  volontés  de  sentiments  si  nobles 
de  la  vertu  et  du  devoir.  L'influence  profonde  qu'il  a  exercé  sur  ses 
anciens  élèves  est  une  preuve  à  l'appui  de  l'excellence  du  rôle  d'é- 
ducateur qu'il  a  rempli. 

On  se  rappelle  que  l'abbé  Corbeil,  vicaire  au  Précieux-Sang 
comme  le  prêtre  sympathique,  facile  d'approche,  éclairé  et  prudent. 
Aux  heures  d'épreuves,  de  maladie,  de  deuil,  l'abbé  Corbeil,  de 
tempérament,  était  ce  prêtre  qui  souffrait  avec  les  affligés,  savait 
leur  offrir  de  véritables  consolations.  Aux  heures  de  problèmes,  d'in- 
quiétudes, d'indécisions  l'abbé  Corbeil  était  connu  comme  un  prê- 
tre à  qui  il  était  facile  de  parler  avec  qui  on  pouvait  s'entendre  et 
se  comprendre  —  les  directives  de  qui  on  pouvait  suivre  sans  crain- 
te de  se  tromper.  Cependant,  si  on  étudie  de  plus  près  cette  dispo- 
sition d'âme  de  Mgr  Corbeil  dans  ses  relations  avec  ses  paroissiens, 
on  s'aperçoit  qu'il  y  avait  plus  qu'une  question  de  patience,  plus 
qu'une  question  de  condescence,  de  douceur,  que  cette  disposition 
était  l'expression  même  d'une  forte  charité,  d'un  profond  amour  du 
prochain. 

En  1944,  l'abbé  Corbeil  était  nommé  curé.  Il  renouvella  tout 
l'intérieur  de  l'église  Saint-Ambroise  d'Albion;  dans  sa  deuxième 
cure  à  Saint-Mathieu  de  Central  Falls,  il  bâtit  un  couvent  pour  les 
religieuses  Sainte-Anne;  revenu  au  Précieux-Sang  comme  curé  il 
améliora  l'intérieur  de  l'église  et  développa  le  cimetière  Saint-Jean- 
Baptiste. 

Regardant  cependant  son  oeuvre  de  plus  près,  nous  réalisons 
qu'elle  est  la  confirmation  d'un  idéal  sacerdotal  réalisé.  Cet  idéal 
de  travailler  sans  relâche  au  salut  des  âmes,  nous  le  trouvons  encore 
brillant  et  étincelant  chez  Mgr  Corbeil,  même  après  12  années  de 
maladie.  Il  voulait  vivre  pour  travailler.  Depuis  sa  première  attaque 
de  maladie  de  coeur  en  1954,  sachant  que  sa  santé  était  hypothé- 
quée, il  souffrit  plus  dans  son  âme  que  dans  son  corps,  de  l'inertie  à 
laquelle  il  était  parfois  soumis  pour  des  mois  entiers.  On  a  définit 
la  santé:  l'aptitude  du  corps  à  répondre  aux  exigences  et  aux  ins- 
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pirations  de  l'âme.  Intense  alors  a  été  la  souffrance  de  Mgr  Corbeil 
devenu  malade,  de  ne  pouvoir  réaliser  et  exécuter  toutes  les  inspi- 
rations de  son  âme  sacerdotale  en  faveur  de  la  rédemption  de  ceux 
qui  lui  étaient  confiés!  Pénible  a  été  pour  lui,  de  sentir  constamment 
cette  poussée  intérieure  de  se  dévouer  pour  les  âmes  sans  être  ca- 
pable de  fournir  l'effort  physique  que  requiert  le  dévouement  et 
le  don  de  soi.  Que  de  rêves  alors  irréalisés,  que  de  désirs  aposto- 
liques supprimés;  que  d'ambitions  rédemptrices  frustées;  que  de 
projets  sacerdoteaux  paralysés.  Pour  un  ardent  comme  Mgr  Corbeil 
cette  souffrance  morale  fut  vraiment  la  grande  épreuve,  le  long  cal- 
vaire à  gravù",  la  croix  cruelle  à  accepter. 

Adolphe  Robert 

1886-1966 

(Juge  Edouard  Lampron) 

Quoiqu'il  naquit  à  Sainte-Elizabeth,  comté  de  Joliette,  au  Qué- 
bec, le  26  août  1886,  Adolphe  Robert  fut  un  des  grands  de  la 
Franco-Américaine.  C'est  sans  doute  l'agencement  de  ses  origines 
canadiennes  et  de  sa  vie  en  Nouvelle-Angleterre  depuis  son  âge  de 
la  majorité  qui  en  a  fait  un  de  nos  chefs  de  file. 

Une  maison  modeste  située  sur  les  bords  du  Cordon,  ce  ruis- 
seau qui  lui  devint  si  cher,  marqua  le  commencement  de  son 
attachement  à  la  langue  française  et  aux  traditions  de  nos  an- 
cêtres d'outre-frontière  et  d'outre-mer.  Le  développement  de  ce 
cerveau  puissant  dont  le  Créateur  avait  doué  Adolphe  Robert 
débuta  à  l'école  de  rang  d'En  Haut  de  son  village  natal  qu'il  fré- 
quenta dès  l'âge  de  six  ans.  Ce  sont  les  Clercs  de  Saint- Viateur  qui 
ont  formé,  au  moyen  de  la  discipline  classique,  son  esprit  jamais 
las  d'apprendre  mais,  au  contraire,  toujours  avide  de  savoir. 

En  1907,  ses  études  terminées,  Adolphe  Robert  opte  de  com- 
mencer sa  carrière  au  milieu  de  ses  compatriotes  déjà  émigrés  en 
Nouvelle-Angleterre.  Il  fait  du  journalisme  à  la  Tribune  de  Woon- 
socket  au  Rhode  Island,  à  la  Gazette  de  Fall  River  et  à  l'Echo  de 
New  Bedford  dans  l'état  du  Massachusetts.  La  mutualité  fut  l'objet 
principal  de  ses  efforts.  Il  est  directeur  général  de  l'Association 
Canado-Américaine,  puis  son  secrétaire,  ensuite  son  président 
général  et  enfin  son  président  éméritus  à  vie.  Membre  fondateur  du 
Conseil  de  la  Vie  française  en  Amérique,  il  en  est  aussi  son  vice- 
président  pour  l'exercice  1946-1947.  Il  est  co-fondateur  du  Comité 
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d'Orientation,  aujourd'hui  le  Comité  de  Vie  franco-américaine,  du 
Club  Richelieu-Manchester,  de  l'Union  des  Mutuelles-vie  françaises 
d'Amérique  et  du  secteur  français  nord-américain  de  la  Modem 
Language  Association.  Ce  serait  tâche  beaucoup  plus  courte  d'énu- 
mérer  les  sociétés  franco-américaines  qu'il  n'a  pas  servies  d'une 
manière   quelconque. 

Adolphe  Robert  avait  une  plume  facile  cp'il  a  manifestée 
comme  styliste,  mémorialiste  et  historien.  Il  s'en  servit  aussi,  le  cas 
échéant,  pour  défendre  avec  autorité  les  droits  des  siens.  Son 
dernier  volume.  Souvenirs  et  Portraits,  lui  a  mérité  le  Prix  Cham- 
plain  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique. 

Adolphe  Robert  possédait  une  culture  vaste  et  une  profonde 
connaissance  des  gens  et  des  choses.  Une  conversation  intime  avec 
lui  devenait  des  plus  intéressante  et  instructive.  Il  s'est  aussi 
mérité  une  belle  place  parmi  les  écrivains  de  chez-nous. 

Ses  mérites  furent  reconnus  en  plusieurs  occasions.  La  France 
l'a  fait  Chevalier  et  Officier  de  sa  Légion  d'Honneur,  Les  Uni- 
versités Laval  et  Montréal  lui  ont  conféré  le  grade  de  Docteur  ès- 
lettres  (honoris  causa)  et  la  République  d'Haïti,  celui  d'Officier  de 
l'Ordre  national  Honneur  et  Mérite.  Il  reçut  le  Grand  Prix  de  la 
Société  Historique  franco-américaine.  Sa  Sainteté  le  Pape  Paul  VI 
le  nomma  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand. 

A  son  décès,  le  9  mai  1966,  Adolphe  Robert  laissa  dans  le 
deuil  son  épouse  depuis  le  16  août  1909,  née  Azélie  Asselin,  son 
fils  Gérald,  président  général  de  l'Association  Canado-Américaine, 
et  une  fille  Madeleine  (madame  Henri  Perreault. ) 

Avec  lui  s'est  éteint  l'un  des  plus  puissants  souffles  jamais 
donné  à  un  de  nos  compatriotes.  Il  a  apporté  une  contrilDution 
valable  à  la  vie  de  la  communauté  franco-américaine  qui  par  sa 
mort  a  perdu  l'un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs. 
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Eugène  Jalbert 

L'Homme,  La  Légende 

1888-1966 

(Gabriel  Crevier) 
Chers  Collègues, 

Tout  grand  personnage  semble  porter  en  lui  deux  hommes: 
l'être  tel  qu'il  est  et  l'homme  qu'inventera  la  légende  après  sa  mort. 
Entre  les  deux,  le  contraste  est  souvent  frappant. 

Glorifié  on  ne  peut  mieux  depuis  son  décès,  Eugène  Jalbert 
est  en  train  de  passer  à  l'histoire.  Et,  il  le  mérite  sans  doute.  Invité 
à  faire  son  panégyrique,  j'entends  être  objectif  toutefois,  et  vous 
peindre  l'homme  tel  que  je  l'ai  connu  et  compris.  Je  crois  qu'en 
rappelant  le  souvenir  de  nos  morts  il  faut  être  ni  d'un  réalisme 
blessant  ni  d'une  naïveté  ridicule.  Ces  deux  excès  étant  écartés,  le 
respect  des  défunts  réclame  la  vérité.  Et  pourtant,  en  ce  qui  con- 
cerne Eugène  Jalbert  je  crains  fort  que  ma  peinture  sente  un  peu 
trop  l'eau  de  rose.  Enfin,  je  n'y  puis  rien:  l'homme  possédait  toute 
une  synthèse  de  qualités  rédemptrices. 

En  effet,  il  a  incarné  dans  sa  personne  les  plus  belles  vertus 
de  notre  race.  De  taille  moyenne,  il  avait  le  port  élégant,  un  peu 
hautain,  commandé  par  ime  tête  aux  traits  harmonieux.  Sa  physiono- 
mie, expressive  au  possible,  était  illuminée  par  des  prunelles  brunes 
dont  le  regard,  à  la  fois  mobile  et  profond,  savait  passer  de  l'éclair 
fulgurant  à  l'extrême  douceur.  Sa  mine,  à  elle  seule,  pouvait  en 
imposer.  On  eût  dit  un  jeune  dieu  taillé  dans  le  buis  d'un  bois  sacré, 
aux  plus  beaux  jours  du  monde. 

Pour  ses  autres  attributs,  on  a  l'impression  que  plusieurs  fées 
avaient  dû  se  pencher  sur  son  berceau.  Au  nombre  de  celles-ci  il 
y  avait  eu  d'abord  la  fée  de  l'intelligence,  laquelle  lui  avait  prodigué 
généreusement  les  dons  de  l'esprit.  Etait  venue  ensuite  la  fée  des 
arts,  qui  lui  avait  insufflé  le  goût  du  beau  et  du  bien,  greffant  ainsi 
les  ailes  de  la  noblesse  à  son  âme  encore  neuve.  Enfin,  la  fée  de  la 
sensibilité  avait  dû  serrer  avec  sollicitude  dans  ses  bras  cet  enfant 
de  prédilection.  Car  nul  ne  possédait  mieux  qu'Eugène  Jalbert  ce 
que  Saint-François  de  Sales  devait  considérer  comme  la  science 
par  excellence:   la  connaissance  du  coeur  humain. 

Certes,  on  ne  peut  pas  nier  la  part  des  circonstances  dans  le 
succès    d'Eugène   Jalbert.    Lorsqu'il    fit   son    apparition,    dans   les 
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toutes  premières  années  de  ce  siècle,  la  mise  en  scène  était  réglée 
à  point.  Brillant  avocat,  homme  sympathique  et  cultivé,  il  entrait 
dans  une  société  en  pleine  fièvre  d'expansion,  avide  de  ses  services 
professionnels  mais  plus  avide  encore  de  sa  parole  chaude  et  en- 
traînante. La  plus  puissante  de  nos  sociétés  nationales  s'en  empara 
comme  d'un  trophée  et  il  se  trouva,  de  ce  fait,  à  moitié  lancé.  Mais 
l'ascendant  qu'Eugène  Jalbert  exerça  sur  ses  compatriotes,  il  le  dut 
surtout  à  ses  ressources  personnelles.  Avant  de  faire  son  cours  de 
droit,  à  l'Université  de  Boston,  il  avait  commencé,  au  Séminaire  de 
Joliette,  de  très  fortes  études  classiques  qu'il  termina  au  Collège 
Ste-Marie  de  Montréal;  chez  les  Jésuites  donc.  Ce  dernier  détail 
vaut  la  peine  qu'on  s'y  arrête.  Car  aux  époques  orageuses  de  sa 
vie,  Eugène  Jalbert  fera  appel  à  son  jésuitisme  pour  le  tirer  de 
l'impasse. 

C'est  que  notre  héros  n'est  pas  tout  d'une  pièce  comme  un 
héros  de  roman.  Homme  fort,  il  a  pourtant  ses  faiblesses.  Recher- 
chant en  tout  la  perfection,  il  est  souvent  déçu  et  ne  cache  pas  son 
mépris  pour  les  médiocres.  Il  se  montrera  particulièrement  sévère 
à  l'égard  des  âmes  molles;  celles  qui  n'ont  pas  d'idéal.  Et  si,  au 
cours  d'une  discussion,  vous  aviez  le  malheur  de  le  blesser  ou  de 
pincer  chez  lui  une  corde  trop  sensible,  sa  parole  pouvait  se  faire 
cinglante  comme  le  fouet. 

Personne  n'est  sans  péché.  L'avantage  des  âmes  d'élite,  c'est 
de  forcer  pour  ainsi  dire  le  pardon.  Eugène  Jalbert  était  de  ces 
êtres  à  qui  l'on  pardonne  le  plus  facilement  du  monde.  Cela  tenait 
à  un  certain  charme  personnel;  à  une  suavité  qui  vous  faisait  jouir 
de  sa  présence  et  rechercher  son  amitié.  Et  puis,  l'amour  que  pos- 
sédait Eugène  Jalbert  pour  sa  race  n'était  pas  une  vertu  latente  ou 
pasive  mais  une  vertu  agissante,  nourrie  des  convictions  les  plus  pro- 
fondes. Jamais  il  ne  se  sent  plus  sûr  de  lui-même  que  lorsqu'il  dé- 
fend les  droits  de  ses  compatriotes.  Sous  ce  rapport,  on  n'oubliera 
jamais  les  coups  de  maître  par  lesquels  il  combattit  le  "Bill  Jonhson" 
en  1919,  et  le  "Bill  Chamberlain"  en  1920,  devant  la  Législature  du 
Massachusetts,  puis,  en  1923,  le  "Bill  Peck"  devant  la  Législature 
du  Rhode  Island;  sauvegardant  ainsi  l'indépendance  des  écoles  ca- 
tholiques, et  donc  de  nos  écoles  bilingues.  A  propos  de  l'exploit  du 
Rhode  Island,  l'historien  Robert  Rumilly  n'hésite  pas  à  s'écrier:  "Le 
petit  Jalbert  est  splendide!" 

Fin  causeur,  il  était  reconnu  aussi  comme  un  orateur  d'une  rare 
puissance  de  persuasion.  Son  verbe  était  riche  de  substance.  Il  cou- 
lait de  source,  abondant  et  châtié.  Sa  pensée  était  mûrie  à  point. 
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Lorsqu'il  parlait  en  public,  tel  un  virtuose  conscient  de  son  habileté 
il  mettait  en  jeu  tous  ses  talents.  L'onction  de  la  voix,  l'expression 
du  regard,  la  vérité  du  geste,  tout  chez  lui  concourait  à  prédisposer 
son  auditoire,  à  le  rendre  plus  réceptif.  Et  ses  paroles  tombaient 
précises  et  claires,  percutantes  comme  des  cymbales.  Heureux  l'ora- 
teur qui  cherche  ses  mots,  pourvu  qu'il  les  trouve!  Eugène  Jalbert, 
lui,  trouvait  toujors  les  siens.  Et  des  mots  bien  frappés  encore.  Car 
toute  sa  vie  il  eut  le  culte  du  mot  juste.  Au  point  qu'on  pourrait 
lui  attribuer  cette  tirade  chère  à  Victor  Hugo:  "Le  mot  juste  était 
caporal,  je  l'ai  fait  colonel".  Cette  langue  française,  au  reste,  il  s'en 
grisait  visiblement.  Il  la  siiotait,  il  la  berçait  sur  ses  lèvres! 

On  le  trouvera  donc  à  l'origine  de  tout  bon  mouvement  de 
survivance,  ou  à  peu  près.  En  1937,  lors  du  deuxième  Congrès  de 
la  langue  française,  à  Québec,  c'est  lui  qui  suggérera  le  premier 
l'institution  d'un  Comité  permanent,  devenu  depuis  le  Conseil  de 
la  Vie  française  en  Amérique.  A  l'automne  de  1946,  il  jouera  un  rôle 
prépondérant  dans  la  création  du  Comité  d'Orientation,  précurseur 
du  Comité  de  Vie  franco-américaine.  Et  cette  Société  Historique, 
messieurs,  s'il  n'a  pas  aidé  à  la  fonder,  que  de  soins  ne  lui  a-t-il  pas 
prodigués!  Il  y  occupa  même,  de  1946  à  1949,  le  siège  présidentiel. 
Et  combien  de  causes  patriotiques  ou  culturelles  ont  reçu  l'appui 
de  sa  personne  et  de  ses  largesses!  Au  besoin,  en  effet,  il  y  allait 
non  seulement  de  sa  parole  mais  aussi  de  son  écot.  Car  Eugène 
jalbert  était  généreux.  On  l'a  dit  maintes  et  maintes  fois,  il  avait 
un  coeur  de  prince.  Ce  qui  explique  qu'après  avoir  été  grand 
avocat  et  grand  juriste,  il  soit  mort  sans  grande  fortune.  Par 
exemple,  en  bon  père  de  famille  il  donna  aux  siens  une  hoimête 
aisance.  Il  ne  roula  pas  carrosse  parce  que,  ma  foi,  en  cette 
seconde  moitié  du  vingtième  siècle  .  .  .  mais  il  roula  Cadillac,  ce 
qui  revient  au  même.  Et  il  procnia  à  ses  enfants,  deux  fils  et 
trois  filles,  une  très  belle  formation.  Deux  de  ses  filles  sont  re- 
ligieuses; un  de  ses  fils  est  médecin  et  l'autre,  un  homme  de  science. 
En  bon  chrétien,  il  dira  de  ses  deux  religieuses:  "Ce  sont  mes  deux 
cierges".  Il  eut  donc  à  son  actif  du  succès  sur  plusieurs  plans. 

Il  ne  fut  pas  chanceux  en  politique.  Mais  il  connut  bien  d'autres 
consolations.  Considéré  comme  une  foudre  du  barreau,  il  fut  nommé 
juge  de  la  Cour  Supérieure  du  Rhode  Island,  au  début  de  1951,  par 
un  gouverneur  qui  n'était  même  pas  de  son  parti  politique  parce 
que,  semble-t-il,  on  commençait  à  se  scandaliser  de  ne  pas  voir 
cet  oracle  à  la  magistrature. 

Acclamé  des  deux  côtés  de  la  frontière  comme  le  prototype 
de   l'intellectuel   franco-américain,   tous   les  honneurs   allaient   lui 
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échoir.  On  se  faisait  une  gloire  de  le  nommer  à  des  associations 
professionnelles  ou  savantes.  L'Université  Laval,  de  Québec,  lui 
conféra  en  1942  le  titre  de  docteur  en  droit  "honoris  causa".  Et 
l'écho  de  ses  exploits  ayant  franchi  les  mers,  la  France  vint  à  son 
tour  le  décorer  à  maintes  reprises.  Lors  de  sa  dernière  accolade, 
elle  épingla  sur  son  coeur  la  rosette  d'Officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. Inutile  de  mentionner  ici  la  liste  interminable  des  autres 
titres  et  citations  qu'il  avait  cueillis  en  cours  de  route. 

Durant  les  deux  années  qu'il  mit  à  s'éteindre,  à  l'hospice  St- 
Antoine,  j'ai  eu  le  privilège  de  le  visiter  plusieurs  fois.  Il  était 
seul  la  plupart  du  temps.  L'ankylose,  qui  s'était  répandue  dans  la 
plupart  de  ses  membres,  avait,  fort  heureusement,  épargné  son 
cerveau.  Eh  bien!  crovez-moi,  il  pesait  encore  ses  mots,  il  était 
encore  prudent  dans  ses  jugements.  Quelle  leçon  émanait  de  cette 
grandeur  résignée,  soumise  mais  indomptée!  Il  était  d'une  ad- 
mirable sérénité  d'âme  et  le  resta  jusqu'à  la  fin. 

Eugène  Jalbert  a  donc  dessiné,  à  l'horizon  de  notre  chère 
Franco-Américanie,  une  trajectoire  lumineuse.  Une  trajectoire  con- 
sidérable puisque,  né  à  West  Warwick,  au  Rhode  Island,  le  20 
avril  1885,  il  est  décédé  à  North  Smithfield,  banlieue  de  Woon- 
socket,  le  19  octobre  1966.  Il  ne  nous  a  laissé  aucun  testament 
politique  ou  littéraire;  aucun  livre,  aucun  traité.  Rien  sauf,  aux 
archives  de  l'Union  Saint-Jean-Baptiste  d'Amérique,  quelques  docu- 
ments où  apparaît  le  cachet  incontestable  de  son  esprit  discipliné. 
Et  pourtant,  sa  personnalité  a  été  si  marquante  qu'elle  ne  semble 
pas  devoir  sombrer  de  sitôt  dans  l'oubli.  Les  Américains  qui  ne 
sont  pas  de  notre  sang  le  salueront  comme  ayant  été  un  grand 
juriste.  Les  centres  culturels  auront  découvert  en  lui  la  fine  fleur 
de  l'humaniste.  Les  nôtres  le  considéreront  comme  un  exemple  et 
une  inspiration.  L'Union  Saint-Tean-Baptiste  d'Amérique,  que  j'ai 
l'honneur  de  servir  et  au  sein  de  laquelle  il  a  oeuvré  lui-même 
pendant  plus  de  trente-trois  ans  à  titre  d'avocat-conseil,  le  re- 
connaîtra comme  l'un  de  ses  plus  sages  conseillers  et  de  ses  plus 
illustres  représentants. 

Ainsi  donc,  dans  le  cas  d'Eugène  Jalbert  l'homme  et  la  légende 
se  confondent. 

La  mort  c'est,  en  quelque  sorte,  pour  l'être  humain,  la  tombée 
de  la  nuit.  Or,  vous  aurez  remarqué  qu'à  l'heure  du  crépuscule 
l'ombre  des  êtres  et  des  choses  s'allonge  démesurément.  J'ose 
croire  qu'il  en  sera  ainsi  pour  l'illustre  défunt. 
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Messieurs,  au  moment  de  fermer  le  livre  sur  la  vie  que  je  viens 
d'étaler  à  vos  yeux,  je  recommande  à  votre  pieux  souvenir  le 
phénomène  que  fut  Eugène  Jalbert;  ce  grand  mort  dont  la  sil- 
houette prend  des  dimensions  héroïques  sous  le  soleil  couchant. 


Docteiir  Joseph  A.  Deslauriers 
1898-1966 

(Rolland  Fleury) 

C'est  le  12  avril  1898.  A  Ware,  Mass.  Mme  Philomène  Bousquet 
Deslauriers  donne  naissance  à  un  fils,  benjamin  de  treize  enfants. 
Comme  son  père,  on  le  nomme  Joseph. 

Dès  son  enfance,  l'ambiance  de  la  maison  paternelle  lui  en- 
seigne les  préceptes  de  la  foi  chrétienne,  de  l'importance  du  travail 
assidu,  et  de  dévouement  envers  ses  compatriotes  franco-américains. 
Ces  préceptes  deviennent  le  phare  qui  guidera  le  cours  de  sa  vie. 

Il  poursuit  ses  études  sous  la  tutelle  des  autorités  religieuses 
de  sa  ville  natale;  d'abord  à  l'Ecole  du  Mont  Carmel  et  ensuite  au 
Lycée  des  Hautes  Etudes  d'où  il  reçoit  son  diplôme  en  1916. 

Malgré  sa  jeunesse,  et  à  l'époque  où  toutes  pensées  sont  assom- 
bries par  le  conflit  mondial,  Joseph  réalise  la  nécessité  d'une  instruc- 
tion supérieure,  voire  même  universitaire. 

Pour  causes  financières,  la  poursuite  de  ses  études  est  inter- 
rompue pendant  deux  ans.  Il  emploie  cette  période  de  temps  au 
travail  manuel  dans  une  fabrique  et  à  l'épargne  de  ses  gages. 

Il  voit  ses  efforts  couronnés  par  son  admission  à  l'Université 
Harvard.  Cinq  ans  plus  tard,  en  mai  1923,  il  se  mérite  un  Doctorat 
en   Art   Dentaire. 

Le  jeune  Dr.  Deslauriers  veut  s'établir  dans  sa  région  natale 
et  c'est  à  quelque  vingt  milles  de  la  maison  paternelle,  à  Chicopee 
Falls,  Mass.,  qu'il  ouvre  son  bureau. 

Là,  pendant  plus  de  quarante  ans  il  rend  ses  services  profes- 
sionnels à  une  clientèle  qui,  au  cours  des  années,  devient  de  plus 
en  plus   considérable. 
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Son  travail  consciencieux  a  pour  double  effet  de  fournir  le 
bonheur  et  la  sécurité  de  sa  famille  et,  pour  lui-même,  une  renom- 
mée des  plus  enviables  chez  les  associations  nationales  de  l'Art 
Dentaire 

Parmi  celles-là,  on  reconnaît: 

Fellow  American  Collège  of  Dentistry 

American  Dental  Association 

Massachusetts  Dental  Society 

North  Eastern  Dental  Society 

Valley  District  Dental  Society 

Chicopee  Dental  Association 

Holyoke  Hospital  Dental  Department 

Pierre  Fauchard  Academy  Honorary  Dental  Association 

Harvard  Alumni  Association 

Valley  Dental  Association  qu'il  représente  sur  les  ondes  de  la 

radio  et  la  télévision. 

Le  14  août  1928,  à  la  paroisse  St-Thomas  D'Aquin,  Springfield, 
Mass.,  il  épouse  Lucille-Eline  Rioux.  De  cette  union  naît  deux  fils  et 
deux  filles. 

Dr.  Richard  Deslauriers,  dentiste 
M.  Pierre  Deslauriers,  pharmacologiste 
Mme  Pauline  Deslauriers  Zambarano 
Mme  Marguerite  Deslauriers  Morin 

A  cette  famille,  il  accorde  toute  sa  dévotion.  En  retour,  elle 
lui  fournit  ses  plus  grandes  joies. 

Fier  de  ses  origines  franco-américaines,  il  prête  son  appui 
inlassable  au  progrès  et  à  l'épanouissement  de  ses  compatriotes. 

En  1930,  il  est  élu  à  la  présidence  du  Conseil  de  la  Société 
St-Jean-Baptiste  à  Chicopee  Falls.  Son  travail  au  sein  de  cet 
organisme  national  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  réussit, 
pendant  une  période  de  dépression  économique,  à  maintenir  l'en- 
thousiasme et  la  confiance  des  sociétaires. 

Son  terme  à  la  présidence  de  la  Société  Dentaire  Franco- 
Américaine  de  la  Nouvelle-Angleterre  a  également  connu  un  succès 
exceptionnel. 
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En  janvier  1959,  il  est  élu  président  du  Club  Richelieu, 
Holyoke-Springfield-Chicopee,  qui  avait  été  formé  l'année  précé- 
dente. L'enfance  malheureuse  est  fort  bien  servie  sous  sa  direction. 
Aussi  son  travail  dans  les  cadres  de  "Paix  et  Fraternité"  accorde 
au  nouveau  Club  Richelieu  une  place  d'honneur  parmi  les  autres 
clubs   de   service   de  la   Nouvelle-Angleterre. 

Le  souci  de  l'épanouissement  de  la  langue  et  de  la  culture 
françaises  ainsi  que  de  l'intérêt  envers  ses  compatriotes  porte  le  Dr. 
Deslauriers  à  servir  comme  membre  de  La  Société  Historique 
Franco-Américaine,  membre  du  French  Speakers'  Club,  et  syndic 
de  la  Banque  d'Epargne  de  Chicopee  Falls. 

La  musique  occupe  ses  quelques  heures  de  loisir  et  son  talent 
dans  ce  domaine  lui  permet  d'être  violoniste  avec  le  Mélodie  String 
Quartet  de  Holyoke  et  la  Holyoke  Symphonette. 

Cependant,  le  travail  d'un  demi  siècle  pèse  lourdement,  et  le 
11  décembre  1961  le  Dr.  Joseph  A.  Deslauriers  est  saisi  d'une  crise 
cardiaque.  Forcé  au  repos  complet,  il  s'exile  à  Phoenix,  Arizona. 

Trois  ans  plus  tard,  avec  la  permission  de  son  médecin,  il 
revient  chez-lui  et  retourne  à  sa  profession. 

Hélas,  ce  renouveau  d'activités  n'est  que  temporaire  puisque 
le  21  mars  1966  il  subit  une  deuxième  crise  cardiaque.  Celle-là  est 
fatale. 


Les  obsèques  ont  lieu  trois  jours  plus  tard  dans  l'Eglise  Saint- 
Georges  qui  est  remplie  de  personnes  dont  les  vies  ont  été  touchées 
et  enrichies  par  le  passage,  parmi  eux,  du  Dr.  Joseph  Deslauriers. 
La  famille,  le  clergé,  les  autorités  civiles,  les  membres  des  associa- 
tions dentaires  et  des  organismes  franco-américains,  tous  pleurent 
la  perte  de  cet  homme. 

Le  cimetière  du  Mont  Carmel  à  Ware,  Mass.,  est  sa  sépulture, 
espérons  qu'il  y  trouve  un  repos  bien  mérité. 

Le  Dr.  Joseph  A.  Deslauriers  laisse  son  épouse,  ses  quatre 
enfants,  son  frère  M.  Albert  Deslauriers  et  sa  soeur  Mme  Hermé- 
nilde   Deslauriers   Lapierre. 
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La  vie  du  Docteur  Joseph  Deslauriers  se  résume  ainsi: 

Il  ressentait  avec  joie. 

L'amovir  de  sa  famille. 
La  dévotion  à  son  foyer. 

L'intérêt  dans  l'Art  Dentaire. 
Son  loisir  musical. 

L'énergie  portée  à  l'avancement  des 

Franco- Américains . 
La  promotion  de  la  Culture  Française 

parmi  les   Nôtres. 

Seigneur,  donnez-lui  le  repos  éternel. 

Faites  briller  sur  lui  Votre  lumière  sans  déclin. 

Roland  Desjardins 
1905-1966 

(Bernard  Théroux) 

Monsieur  le  Président  de  la  Société  Historique  Franco-Améri- 
caine a  bien  voulu  me  confier  le  soin  d'évoquer  ici  le  souvenir  d'un 
ami  disparu.  Je  lui  en  suis  très  reconnaissant,  parce  que  d'abord  sa 
requête  m'honore,  mais  plus  particulièrement  parce  que  je  suis 
heureux  de  l'occasion  qui  m'est  ainsi  offerte  de  dire  quelques  mots 
d'éloge  à  la  mémoire  de  Roland  Desjardins. 

La  mort  impitoyable,  qui  fait  sur  la  terre  une  oeuvre  de 
destruction,  ne  pouvait  causer  une  blessure  plus  douloureuse  aux 
coeurs  des  Franco-américains  de  la  Nouvelle-Angleterre,  qu'en 
leur  enlevant,  d'une  façon  aussi  subite  qu'implacable,  l'estimé 
confrère  Roland  Desjardins. 

Vers  la  fin  de  son  terme  comme  Président  Général  de  la 
Société  Richelieu  Internationale  au  cours  de  lequel  il  avait  mis 
tout  son  coeur,  toute  son  énergie;  à  l'heure  même  où  nous,  Franco- 
américains,  avions  fait  un  pas  décisif  dans  l'histoire  de  la  Société 
Richelieu  Internationale,  la  mort  de  Roland  Desjardins  a  non  seule- 
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ment  privé  sa  famille  et  ses  amis  d'un  être  cher  et  aimé  mais  a 
enlevé  à  notre  race  un  soldat  vaillant,  un  lutteur  infatigable,  un 
citoyen  distingué! 

Au  cours  de  ce  terme  à  la  Présidence  Générale  Richelieu,  il 
avait  su  attirer  l'admiration  et  l'affection  de  ses  confrères,  mêmes 
des  étrangers  qui  connaissaient  à  peine  quelques  détails  de  sa 
carrière  honorable.  La  largeur  d'idée  qui  le  caractérisait  toujours 
n'avait  fait  que  s'accroître  avec  les  jours.  Il  a  prouvé  à  ses  con- 
frères Franco-américains  qu'il  pouvait  être  bien  au-dessus  des 
piètres  jalousies  humaines;  il  a  prouvé  qu'il  avait  une  âme 
charitable! 

Il  avait  une  grande  tolérance  envers  son  prochain  et  un 
véritable  amour  pour  ses  ancêtres  et  pour  son  pays.  En  plus  de 
ces  vertus,  il  avait  une  personnalité  charmante  et  était  toujours 
un   bon  camarade. 

Roland  Desjardins  est  né  à  Fall  River,  Massachusetts,  le  25 
octobre  1905,  fils  de  feu  Ovide  et  feu  Adélina  (Castonguay)  Des- 
jardins. Il  a  fait  ses  études  à  l'école  Notre-Dame-de-Lourdes  de 
Fall  River  et  au  Collège  St-Joseph  de  Mont-Laurier  au  Canada. 
Gérant-fondateur  du  journal  "The  Observer"  et  aussi  gérant  du 
"Canadian  Tobacco  Company"  et  de  la  "O.D.  Pipe  Company"  de 
Fall  River,  il  fut  commissaire  des  incendies  de  la  ville  de  Fall  River 
de  1934  à  1945.  Au  cours  des  années,  il  avait  été  président  de  la 
"Ligue  Civique  Franco- Américaine  du  Massachusetts",  directeur 
de  "La  Fédération  Catholique  Franco-Américaine  de  Fall  River" 
et  de  la  "Société  Historique  Franco- Américaine". 

En  1958  il  devenait  le  deuxième  président  du  Club  Richelieu 
Fall  River  et  quelques  temps  plus  tard,  Gouverneur  Régional  des 
Clubs  Richelieu  de  la  Nouvelle-Angleterre.  C'est  ensuite  le  Direc- 
torat  de  la  Société  Richelieu  et  la  Vice-Présidence  qui  l'occupent. 

Le  12  février  1966  il  fut  élu  Président  Général  de  la  Société 
Richelieu  Internationale,  poste  qu'il  détenait  au  moment  de  sa 
mort. 

Quant  à  d'autres  oeuvres,  il  s'intéressa  toujours  à  toutes  les 
causes  civiques  et  culturelles,  mais  se  consacra  d'une  manière 
toute  particulière  à  la  cause  Franco-américaine.  Avec  l'appui  de  sa 
compagne  Adéline  A.   (Audette)    qu'il  a  épousée  en  1935,  il  fut 


ELOGES   DES   DISPARUS  47 

membre  d'innombrables  sociétés  et  organismes  et  prêta  volontiers 
de  son  temps  et  de  ses  énergies! 

Cette  vie  active,  hélas  trop  courte,  se  termina  le  8  décembre 
1966,  en  la  fête  de  l' Immaculée-Conception.  Après  une  causerie 
animée  et  fort  intéressante  avec  l'auteur  de  cet  éloge  le  drame 
douloureux  se  déroule.  Une  douleur  aiguë  l'étreint  au  coeur,  le 
courbe,  le  terrasse;  le  cerveau  s'éteint,  les  lèvres  se  closent  et  l'âme 
de  Roland  Desjardins  s'envole  vers  son  éternelle  destinée.  En 
quelques  minutes  Tout  est  fini! 

Le  lundi  12  décembre  1966  son  service  funèbre  fut  chanté  en 
l'église  Saint-Mathieu  de  Fall  River.  Son  corps  fut  ensuite  trans- 
porté au  cimetière  Notre-Ame  où  il  repose  désormais  en  attendant 
la  résurrection  générale.  Que  la  terre  lui  soit  légère,  le  Tout-Puis- 
sant propice  et  que  la  mémoire  de  Roland  Desjardins  vive  à  jamais 
dans  nos  coeurs! 


III 


Le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique 

30e  réunion  plénière 
13-16  septembre  1966 

Pour  tous  ceux  qui  s'occupent  sérieusement  du  mouvement 
de  la  vie  française  sur  le  continent,  et  cela  comprend  plusieurs 
membres  de  la  société,  il  est  utile  de  résumer  le  travail  annuel  du 
Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  dont  le  siège  à  Québec 
et  dont  les  préoccupations  atteignent  la  comportement  de  la 
franco-américanie. 

La  30e  session  plénière  débutait  le  mardi  soir  à  5  heures  au 
cercle  universitaire  sous  la  présidence  du  juge  André  Miville- 
Déchène.  Les  invités  assistaient  au  lancement  de  deux  ouvrages 
patronnés  par  le  Conseil.  C'est  le  R.  P.  Thomas  Landry  o.p.,  qui 
fit  l'éloge  du  roman  de  madame  Reine  Malouin,  son  16e  ouvrage, 
"Princesse  de  nuit".  MM.  Gérald  Robert  et  Alphonse  Comeau  pré- 
sentaient ime  nouvelle  édition  résumée  de  l'ouvrage  monumental 
de  M.  Bona  Arseneault,  "Histoire  des  Acadiens"  et  "History  of  thc 
Acadians".  Le  repas  était  ensuite  servi  à  l'hôtel  de  Marsan,  rue 
d'Auteuil. 

La  première  assemblée  du  Conseil  avait  lieu  le  soir  à  huit 
heures  dans  les  salons  du  Conseil,  rue  d'Auteuil.  M.  le  juge  Miville 
saluait  ses  collègues  et  résumait  ensuite  les  délégations  qu'il  avait 
remplies  durant  l'année.  Il  invite  Mgr  Adrien  Verrette,  chancelier 
à  rendre  hommage  aux  collègues  disparus  durant  l'exercice  dont 
deux  membres  très  précieux,  l'honorable  Georges  Dumont,  ancien 
président  du  Conseil  et  ministre  de  la  Santé  dans  le  cabinet  du 
Nouveau-Brunswick  et  M.  Emile  Boucher,  homme  d'affaires  de 
Montréal,  ancien  président  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Mon- 
tréal, officier  de  la  l'Ordre  de  la  Fidélité,  ayant  été  élevé  à  cette 
dignité  avant  son  accession  au  Conseil.  M.  le  docteur  Arthur  Le- 
clerc,  de  Québec  ancien  vice-président  de  la  Société  des  Artisans 
et  membre  du  conseil  en  1940  et  enfin  M.  Adolphe  Robert,  de 
Manchester,  membre  fondateur  et  membre  d'honneur  du  conseil 
depuis  sa  retraite  en  1957.  Mgr  le  Chancelier  rappela  les  services 
d'un  chacun  au  sein  du  Conseil. 
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Soirée-Gala,  27  novembre  1966  Hôtel  Sheraton-Plaza,  Boston.  Mgr  Charles 
Marcoux,  (Burlington,  Vt. )  Mgr  Eugène  Guérin  P.D.  (Aldenville,  Mass.), 
R.  P.  Louis  Dion  A. A.,  (Worcester),  S.  E.  Monsieur  Charles  Lucet,  Mgr  Adrien 
Verrette,  P.D.,  président,  R.  P.  Thomas-Marie  Landry,  O.P.,  Mgr  Alfred  Julien 
P.D.    (Lowell,    Mass.)    et  Gérald   Robert,   secrétaire-trésorier. 
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M.   Gérald   Robert,   Mme   Robert,   Mme  Massenet,   Mme  Lucet,  S.   E.   Monsieur 
Charles   Lucet,    Mgr   le   président,    M.    Guy   Choquette,   c"onsul   du   Canada,    M 
Jacques    Massenet,    consul    général   de    France,    M.    le   juge    Edouard    Lampron, 
Mme   Lampron   et   M.   le   juge   Alfred   J.   Chrétien. 
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Table  d'honneur:  Me  Henri  Ledoux,  président  d'honneur  de  la  société,  Mme 
Massenet,  M.  le  consul  Jacques  Massenet,  Mgr  Alfred  Julien,  Mme  Lucet, 
M.  l'ambassadeur  Charles  Lucet,  Mgr  le  Président,  Mgr  Charles  Marcoux,  M.  le 
consul  Guy  Choquette,  R.  P.  Thomas-Marie  Landry  o.p.,  R.  P.  Louis  Dion  A.  A., 
supérieur  du  Collège  de  l'Assomption,  Mme  Robert  et  Gérald  Robert. 


M.    l'ambassadeur    Charles    Lucet,    Me    Henri    Ledoux,    président    d'honneur    et 
membre   fondateur  de  la   société   et   Mgr  Adrien   Verrette,  président. 
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Bien  à  regret,  le  Conseil  est  obligé  à  l'occasion  d'accepter  la 
démission  de  certains  de  ses  membres.  C'est  ainsi  que  le  docteur 
Paul-Emile  Laflèche,  de  Winnipeg  cessait  sa  présence  au  Conseil 
après  y  avoir  siéger  fidèlement  depuis  1953  et  comme  directeur 
durant  plusieurs  années. 

Pour  combler  les  vides  le  Conseil  admettait  dans  ses  rangs 
l'abbé  Charles  Gallant  de  l'Ile  du  Prince-Edouard,  M.  le  juge 
Emile  Lebel,  de  Saint  Quentin,  au  Nouveau-Brunswick.  MM.  Marc 
Meunier  et  Sarto  Marchand,  de  Montréal,  M.  Gaston  Villemaire,  de 
Hull  et  M.  le  juge  Louis  Deniset,  de  Saint-Boniface,  Manitoba. 

A  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  d'Amérique,  le  Conseil  sur 
recommandation  de  la  Commission  des  Nominations  proposait  à 
cette  dignité  Mgr  Félix  Antoine  Savard,  célèbre  écrivain,  le  Maestro 
VVilfrid  Pelletier,  M.  Marcel  Faribault,  de  Montréal  et  M.  Robert 
Picard,  consul  général  de  France  à  Québec,  candidats  de  la  20e 
promotion  de  l'Ordre.  La  Médaille  du  Conseil  était  offerte  à 
M.  Edmond  Arsenault,  de  Charlottetown,  Ile  du  Prince  Edouard 
et  à  M.  Adélard  Janelle,  de  Lewiston,  Maine. 

Les  Commissions  nommées  se  mettent  au  travail  car  l'agenda 
est  lourd  et  quantité  de  problèmes  sont  soumis  au  conseil.  Chaque 
Commission  fera  son  rapport  à  l'assemblée  générale  pour  adoption 
ou  reprise.  La  série  des  voeux  et  hommages  est  adressée  prompte- 
ment  par  la  Commission  des  Voeux  et  Résolutions  présidée  par  M. 
Alphonse  Comeau,  président  et  Armand  Godin,  secrétaire. 

Le  Conseil  étudie  le  problème  toujours  cuisant  du  "Bicul- 
turalisme  dans  le  Fonctionnarisme" .  Trois  représentants  du  gouver- 
nement d'Ottawa  sont  accueillis  pour  inaugurer  le  dialogue,  MM. 
Sylvain  Cloutier,  commissaire  du  Service  Civil,  Robert  Elie  attaché 
au  secrétariat  pour  le  bilinguisme  et  aussi  Paul  Thériault  au  même 
service.  Tous  trois  exposent  bien  claùement  leur  travail  qui  consiste 
à  intéresser  un  aussi  grand  nombre  possible  de  canadiens-français 
dans  le  fonctionnarisme  car  d'après  eux,  l'avenir  est  aux  bilingues, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  les  formes  que  l'on  voud^-a  donner  pour 
faciliter  l'accès  des  canadiens  soit  français  ou  anglais.  Il  y  a  lieu 
d'espérer  dans  ce  domaine  s'il  y  a  sans  doute  vigilance  ..." 

Dans  son  rapport,  le  directeur  des  Relations  Extérieures  du 
Conseil,  le  R.  P.  Thomas  Landry  o.p.,  déclarait; 
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"Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  à  titre  de  Directeur 
des  Relations  extérieures,  pour  le  Conseil  et  au  nom  du  Conseil, 
j'ai  donc  beaucoup  voyagé,  beaucoup  parlé,  beaucoup  écrit.  J'ai 
abordé  beaucoup  d'individus  et  beaucoup  de  groupes.  J'ai  eu  de 
nombreuses  missions  officielles  à  remplir  et  j'en  ai  eu  d'autres  qui 
étaient  bien  délicates  et  confidentielles.  Je  me  suis  efforcé  d'orga- 
niser ma  vie  de  manière  à  être  disponible  pour  les  tâches  du  Conseil 
et  prêt  à  partir  ou  à  repartir  à  la  première  alerte,  pour  lui  rendre 
service  ou  rendre  service  aux  personnes  ou  aux  organismes  de 
l'extérieur  qui,  en  terre  américaine  ou  en  terre  canadienne,  feraient 
appel  à  ses  bons  offices. 

Je  ne  vous  ferai  pas  la  mathématique  de  cette  essoufflante 
aventure.  Elle  m'a  coûté  beaucoup  de  fatigue  et  fait  dépenser 
beaucoup  d'énergie,  il  est  vrai,  mais  elle  s'est  révélée  aussi  telle- 
ment enrichissante  et  tellement  consolante  pour  moi!  Je  n'ai 
pas  eu  le  temps  de  tout  compter  et  recompter  et  je  ne  l'ai  guère 
davantage  dans  le  moment.  Vous  en  avez  eu  d'ailleurs,  le  détail  dans 
les  procès-verbaux  et  les  rapports  du  Conseil.  Espérons  que  toutes 
ces  démarches  et  toutes  ces  courses  aient  contribué  pour  leur 
modeste  part,  "au  soutien  et  à  la  défense  des  intérêts  nationaux  des 
populations  de  langue  française  et  au  maintien  de  l'esprit  français 
en  Amérique  du  Nord".  Si  tel  était  le  cas,  je  serai  déjà  amplement 
récompensé." 

Au  sujet  de  la  Louisiane  qu'il  visitait  en  mai  dernier,  le  R.  P. 
Landry  rapportait  que:  "Les  comités  de  liaison  et  d'échanges 
étaient  mis  sur  pied  effectivement  à  la  Nouvelle-Orléans  et  à 
Lafayette,  dans  le  but  de  promouvoir  des  relations  plus  étroites 
entre  la  Louisiane  française  et  le  Québec,  par  l'intermédiaire  du 
Conseil,  au  secteur  privé,  sans  doute,  mais  en  étroite  collaboration 
avec  les  secteiu-s  publics  lorsque  ceux-ci  se  mettraient  vraiment  à 
l'oeuvre,  de  part  et  d'autre.  Les  trois  domaines  choisis  dès  le 
départ  pour  ces  échanges  et  cette  coopération  étaient  et  demeurent 
les  suivants:  la  langue  et  la  culture  de  l'Amérique  française  dans 
nos  institutions  d'enseignement,  les  arts  et  les  lettres,  et  enfin 
l'histoire  de  l'Amérique  française.  A  Bâton-Rouge,  il  v  aurait  sûre- 
ment moyen  de  créer  un  Comité  de  liaison  semblable  dan  sun  avenir 
rapproché.  La  liste  des  personnalités  louisianaises  déjà  mobilisées 
pour  cet  effort  de  rapprochement  culturel  enrichissant  et  pour  la 
Louisiane  et  pour  le  Québec,  est  vraiment  impressionnante  tant 
à  la  Nouvelle-Orléans  qu'à  Lafayette.  Il  faudrait  continuer  ces 
travaux  d'approche  là-bas  et  ici,  surtout  au  cours  de  l'année  du 
Centenaire  canadien  et  de  l'Expo.  Tout  cela  prendrait  corps  avant. 
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longtemps,  j'en  ai  l'assurance,  si  nous  gardions  les  contacts  et  les 
liens.  Une  excellente  nouvelle  en  ce  sens:  Notre  président  doit 
séjourner  en  Louisiane  au  cours  de  l'hiver  prochain  et  y  prononcer 
toute  une  suite  de  causeries  et  de  conférences.  Bravo!" 

En  Nouvelle-Angleterre  le  problème  de  la  presse  est  toujours 
crucial.  Les  vigilants  tiennent  à  conserver  leur  voix  d'information 
auprès  des  centres.  Un  peu  partout  la  résistance  est  à  la  baisse. 
En  général  le  clergé  est  aucunement  intéressé  au  maintien  de  nos 
oeuvres.  Le  jeune  clergé  surtout  mordu  par  le  "flamboyanisme" 
se  montre  souvent  revêche  à  toute  participation  intime  à  notre 
rayonnement.  On  voit  très  peu  de  jeunes  prêtres  à  nos  manifesta- 
tions. C'est  vieux  jeu  pour  eux.  Ils  sont  plus  à  l'aise  ailleurs.  Les 
congrégations  enseignantes  en  général  semblent  attendre  avec 
impatience  la  disparition  de  l'enseignement  du  français  dans  les 
écoles  que  nous  ne  pouvons  plus  appeler  facilement  les  nôtres. 

L'enseignement  généralisé  de  la  religion  en  langue  anglaise  et 
la  multiplication  des  cérémonies  en  langue  anglaise  dans  les 
paroisses  franco-américaines  sous  prétexte  de  répondre  aux  ex- 
igences de  minorités,  dans  la  plupart  des  cas,  sont  symptômatique 
de  la  démission  qui  s'accentue  dans  des  centres  autrefois  intensé- 
ment franco-américains. 

Tout  n'est  pas  liquidé  et  ne  le  sera  totalement  jamais  mais 
la  résistance  est  très  laborieuse  et  la  relève  est  clairsemée. 

En  Saskatchewan,  malgré  la  tenue  du  XIXe  congrès  de 
l'ACELF  à  Régina  en  août,  les  compatriotes  de  cette  province  sont 
toujours  en  face  de  grandes  difficultés  au  sujet  de  l'enseignement 
du  français.  A  Saskatoon  à  la  suite  du  refus  du  School  Board  de 
permettre  l'enseignement  du  catéchisme  en  français,  les  parents 
retirent  leurs  enfants  durant  l'heure  de  religion  pour  leur  fournir 
cet  enseignement  en  français.  Plus  tard  ils  tentent  l'ouverture  d'une 
école  canadienne  française  durant  quelques  mois.  Le  projet  cesse 
pas  suite,  comme  toujours,  du  manque  d'union  entre  les  parents. 
La  situation  actuellement  ne  semble  pas  vouloir  s'améliorer. 

L'Association  Culturelle  Canadienne-Française  de  la  Saskat- 
chewan semble  aussi  manquer  de  dynamisme  et  malgré  d'excel- 
lents serviteurs  et  d'héroiques  dévouements  le  manque  d'argent  et 
de  solidarité  placent  le  français  dans  une  situation  inquiétante. 

La  messe  de  la  plénière  fut  célébrée  par  Mgr  Adrien  Verrette, 
dans  la  chapelle  Sainte-Marie,  ancien  temple  anglican  sur  l'emplace- 
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ment  Kent  aujourd'hui  la  maison  Montmorency,  dirigée  par  les 
Pères  Dominicains  à  6  heures  p.  m.,  le  mercredi  15  septembre,  le 
R.  P.  Thomas  Landry  o.p.,  prononçait  l'homélie.  Le  repas  fut 
ensuite  pris  dans  le  réfectoire  du  monastère  et  fut  suivi  d'une 
séance  d'études   des   commissions. 

Voulant  perpétuer  la  mémoire  de  son  président  fondateur,  le 
Conseil  en  septembre  1943  établissait  L'Institut  Camille  Roy  dont 
le  but  était  de  fortifier  les  liens  culturels  entre  les  groupes  fran- 
çais par  envois  de  conférenciers  et  de  voyages.  La  Liaison  Française 
vint  à  sont  hem^e  inaugurer  l'oeuvre  des  voyages  qui  obtient  toujours 
de  beaux  succès.  De  son  côté  l'Institut  s'employa  aux  tournées  de 
conférenciers  dans  l'Ouest  et  en  Acadie.  Le  Conseil  au  cours  de 
l'année  obtenait  l'incorporation  de  l'Institut.  Depuis,  la  possibilité 
de  colloration  suivie  avec  le  département  du  Canada  français 
d'outre  frontière  offre  à  l'Institut  de  nouvelles  aventures  de  rayon- 
nement. 

M.  le  président,  le  juge  Déchène  est  heureux  de  présenter  le 
rapport  de  sa  province  éloignée,  l'Alberta.  Après  avoir  résumé  les 
espoirs  et  les  réalités  de  la  vie  française  dans  sa  province  sous 
l'égide  de  l'Association  Canadienne-Française  de  l'Alberta,  sous 
la  présidence  de  M.  le  docteur  Joseph  P.  Moreau,  il  concluait 
"elle  continue  son  travail  de  façon  active  et  dynamique  et  que  si 
tout  n'est  pas  parfait  dans  la  province  de  l'Alberta,  nous  faisons 
tout  de  même  des  progrès  qui  permettent  d'envisager  l'avenir  avec 
confiance  et  qui  compensent  pour  les  pertes  que  nous  subissons  à 
cause  de  l'urbanisation  qui  augmente  et  comme  conséquence  de 
l'atmosphère  anglophone  dans  lecjuel  nous  vivons.  Il  reste  un  grand 
besoin  de  la  télévision  française  dans  notre  province.  Le  problème 
de  la  librairie  française  Schola  qui  est  nécessaire  cherche  sa  voie. 

Les  Franco-Manitobains  espèrent  toujours  obtenir  que  le 
français  devienne  une  langue  d'enseignement  dans  leurs  écoles. 
Jusqu'ici  le  français  est  limité  à  une  heure  par  jour  dans  tous  les 
grades  à  l'enseignement  du  français.  Ils  demandent  également  une 
école  normale  française  et  des  '"maternelles"  de  langue  française. 

L'Association  d'Education  porte  maintenant  le  nom  d'Associa- 
tion des  Canadiens-Français  du  Manifoba.  On  a  voulu  élargir  les 
cadres  et  permettre  à  tous  les  amis  de  la  langue  française  à  se 
joindre,  l'association  servant  ainsi  de  point  de  ralliement  et  de 
grande  centrale  des  initiatives  franco-manitobaines  aussi  bien  en 


LE   CONSEIL   DE   LA   VIE   FRANÇAISE   EN   AMERIQUE  53 

matière  d'éducation,  de  culture,  d'économie  que  vie  sociale.  Cette 
nouvelle   orientation   donnera-t-elle   les   résultats    espérés? 

Le  concours  annuel  provincial  de  français  qui  donnait  de  si 
précieux  fruits  depuis  nombre  d'années  a  été  remplacé  par  un  ex- 
men  local  et  un  prix  à  chaque  classe.  Plus  de  10,300  élèves  prirent 
part  à  cet  examen. 

Le  Poste  CKSB  célébrait  ses  20  ans  le  27  mai  ayant  été  le 
premier  poste  français  établi  dans  l'ouest  en  1946  après  bien  des 
efforts.  Il  continue  à  rendre  d'immenses  services  et  radiodiffuse  de 
6:30  du  matin  à  minuit  quinze  le  soir.  Le  poste  maintient  son  en- 
tente avec  la  Société  Radio-Canada  et  ses  programmes  font  le  point 
entre  l'est  et  l'ouest.  Radio  Saint-Boniface  semble  en  excellente 
condition  d'administration. 

Après  avoir  soumis  sont  dernier  rapport  sur  le  Manitoba,  le 
docteur  Paul-Emile  Laflèche,  pour  des  raisons  de  santé,  donnait  sa 
démission  qui  fut  acceptée  avec  regret  et  le  Conseil  le  nommait 
"membre  d'honneur". 

A  l'automne,  le  juge  Déchène  représentait  le  Conseil  aux 
grandes  manifestations  qui  marquèrent  le  cinquantenaire  de  l'As- 
sociation des  Canadiens-français  du  Manitoba  et  était  au  nombre 
des   principaux  orateurs. 

Le  Conseil  favorise  la  participation  aux  Etats  Généraux  du 
Canada  Français  et  il  recommande  d'inclure  sur  une  base  égalitaire 
les  groupes  français  hors  du  Québec. 

En  fin  de  novembre  plus  de  220  délégués  venus  hors  du  Québec 
se  réunissaient  à  l'Université  de  Montréal,  sous  la  présidence  de 
M.  Ernest  Desormeaux  sous  l'égide  du  Conseil  de  la  Vie  Française 
afin  de  préciser  la  participation  de  ces  groupes.  M.  Rosaire  Morin, 
président  de  la  Commission  Technique  apportait  toute  l'information 
voulue. 

Les  délégués  s'entendent  sur  une  forme  de  mémoire  qui  serait 
présenté  aux  assises  des  Etats  Généraux  du  Canada  Français  et 
non  du  Québec  seulement. 

Le  Conseil  maintient  son  opposition  à  la  création  d'un  Minis- 
tère d'Education  Fédéral  car  il  croit  que  confier  le  sort  des  minori- 
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tés  à  un  ministère  de  l'éducation  fédéral,  c'est  confier  leur  sort  au 
pouvoir  politique  fédéral,  ces  droits  des  minorités  doivent  être 
confiés  à  une  commission  soustraite  entièrement  aux  pressions 
politiques. 

Au  sujet  de  l'injuste  distribution  des  sièges  au  sénat  fédéral 
à  l'endroit  des  Canadiens-français,  le  Conseil  protestait  en  juillet 
dans  une  dépêche  au  premier  ministre  Pearson:  "Constatons  nomi- 
nation cinquième  sénateur  anglo-canadien  pour  minorité  anglaise 
du  Québec  et  refus  persistant  accorder  un  sénateur  à  la  minorité 
acadienne  de  l'Ile  du  Prince-Edouard.  Protestons  vivement  contre 
cette  injustice  qui  constitue  un  acte  de  discrimination  racial  et  de 
sabotage  de  la  Confédération.  Estimons  que  le  gouvernement  cana- 
dien pourrait  commencer  à  pratiquer  la  justice  ici  avant  de  la 
prôner  aux  Nations  Unies."  Il  faut  toujours  réclamer  et  réclamer  et 
c'est  l'attitude  qu'entretiendront  encore  pour  longtemps  les  anglo- 
canadiens  à  l'endroit  de  leurs  concitovens  les  canadiens-français. 

La  même  situation  est  faite  aux  canadiens-français  de  l'Alberta 
et  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Le  conseil  adresse  un  mémoire  de  pro- 
testation au  Premier  Ministre,  aussi  à  tous  les  ministres  et  sénateurs 
et  députés  fédéraux,  au  Premier  Ministre  de  Québec,  à  la  Presse,  à 
la  Radio  et  à  la  télévision  sans  oublier  les  sociétés  patriotiques. 

La  Liaison  Française  continue  toujours  la  série  de  ses  voyages 
au  cours  de  l'année  et  des  centaines  de  voyageurs  se  prévalent  des 
services  de  cette  agence  pour  entreprendre  voyages  et  croisières  à 
travers  le  monde.  Liaison  Française  est  une  filiale  du  Conseil  avec 
des  règlements  bien  particuliers. 

Les  voyages  de  l'année  comportent  ceux  à  travers  le  Canada 
dans  l'ouest  jusqu'à  Victoria  en  juin  et  juillet  (9);  dans  les  Mari- 
tines  incluant  Terre-Neuve  en  août,  sur  le  Saint-Laurent,  à  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  et  aux  Bermudes  en  juillet,  au  Mexique  en  juil- 
let (4),  en  Europe  (8),  Amérique  du  Sud  et  les  Antilles  (2),  Ha- 
waï  et  la  Californie  (2),  Le  Proche-Orient  et  la  Terre  Sainte  mai  et 
octobre.  Cette  cédule  assez  variée  intéresse  nombre  de  voyageurs 
qui  sont  heureux  de  se  placer  sous  l'égide  de  la  Liaison  Française 
qui  offre  toujours  un  service  exquis  et  de  première  classe. 

Afin  de  pouvoir  aider  les  oeuvres  du  Conseil  plus  facilement 
les  administrateurs  de  Liaison  Française  établissent  le  Fonds  La 
Vérendrye  qui  pourrait  ainsi  recevoir  des  dons  en  plus  des  bénéfices 
de  la  Liaison  Française, 
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Au  sujet  du  financement  de  l'enseignement  supérieur  au  Ca- 
nada, la  Commission  Bladen,  composée  des  universités  canadiennes 
demande  une  aide  accrue  du  Gouvernement  fédéral  et  les  ministres 
d'éducation  des  dix  provinces  ont  demandé  de  porter  de  deux  à 
cinq  dollars  sa  contribution  à  chaque  étudiant  canadien,  ce  qui 
représente  une  aide  de  cent  millions  par  an. 

Le  Conseil  réagit  dans  le  sens  suivant:  "Au  point  de  vue 
proprement  culturel,  nos  universités  subissent  une  pression  terrible 
des  milieux  anglo-canadiens  et  américains.  Même  celles  du  Québec 
sont  déjà  anglicisés  dans  des  proportions  alarmantes,  qu'il  s'agisse 
des  compléments  de  formation  puisés  par  les  professeurs  aux  Etats- 
Unis,  des  bibliothèques,  de  la  langue  de  recherche  et  de  même  de 
la  langue  d'enseignement  dans  plusieurs  cas.  Au  train  ou  vont  les 
choses,  nous  aurons  des  Universités  splendidement  équipées  dans 
un  quart  de  siècle,  mais  qui  n'auront  plus  de  français  que  la  façade 
et  une  langue  de  plus  en  plus  vidée  de  son  contenu,  de  son  esprit 
français." 

Le  Conseil  canadien  du  Civisme  s'emploie  depuis  25  ans  à 
faire  comprendre  et  apprécier  aux  canadiens  les  droits  et  privilèges 
dont  ils  jouissent  et  à  les  inciter  à  les  sauvegarder.  Dans  ce  but  le 
Conseil  a  visité  tous  les  grands  centres  du  pays.  C'est  dans  le  même 
esprit  que  le  Conseil  du  Civisme  Canadien  s'est  adjoint  au  Conseil 
du  Centenaire  de  la  Confédération. 

A  sa  réunion  du  15  octobre  cependant  à  l'hôtel  Parle  Plaza  de 
Toronto,  le  président,  le  juge  Joseph  T.  Thorson  âgé  de  80  ans  eu 
la  maladresse  d'assombrir  la  bonne  entente  en  déclarant  que  le 
Canada  n'est  pas  bilingue  et  le  ne  sera  jamais. 

A  cause  de  la  complexité  du  problème,  le  Conseil  décide  de  ne 
pas  prendre  de  position  publique  au  sujet  du  Centenaire  de  la  Con- 
rédération.  Il  croit  que  le  régime  fédératif  a  eu  de  bons  effets  mais 
il  n'a  pas  respecté  les  droits  des  Canadiens-français,  surtout  hors  du 
Québec.  Ce  reproche  s'adresse  au  gouvernement  fédéral  mais  en- 
core plus  aux  gouvernements  des  provinces  autres  que  le  Québec. 
Ce  sont  elles  qui  ont  privé  les  Canadiens-français  de  leurs  écoles 
et  qui  ont  refusé  de  reconnaître  le  français  dans  les  parlements  et 
les  tribunaux. 

A  sa  réunion  plénière  qui  aura  lieu  à  Moncton  en  septembre 
prochain  le  Conseil  étudiera  les  griefs  des  Canadiens-français,  soit 
un  centenaire  d'injustice  au  sein  de  la  confédération.  C'est  dans  le 
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Nouveau-Brunswick   que   les    droits    scolaires   des   nôtres   ont   été 
bafoués  pour  la  première  fois. 

Pour  reprendre  le  travail  de  la  Fraternité  Française  qui  avait 
été  mal  lancé,  le  Conseil  demande  l'incorporation  d'Entraide  Cul- 
turelle pour  venir  en  aide  aux  minorités  dont  les  principales  sources 
seraient  les  Agendas  Incorporés,  les  Amis  du  Conseil  et  les  collectes 
dans  les  paroisses  avec  le  concours  de  la  Société  St- Jean-Baptiste  de 
Québec. 

La  Fédération  Canadienne-française  de  la  Colombie  cherche 
à  intéresser  le  gouvernement  provincial  à  établir  des  écoles  fran- 
çaises non  confessionnelles.  La  principale  raison  est  la  difficulté 
de  soutenir  financièreemnt  des  écoles  paroissiales.  De  telles  écoles 
non-confessionnelles  n'auraient  plus  l'âme  canadienne  française 
représentée  par  les  sacrifices  et  les  dévouements.  Le  13  juillet  la 
Société  Radio-Canada  permettait  l'établissement  d'une  station  de 
langue  française  à  Vancouver.  C'est  un  clergé  séculier  qu'il  faudrait 
à  la  direction  de  nos  oeuvres  en  Colombie. 

La  situation  au  Cap  Breton,  Nouvelle-Ecosse,  ne  s'améliore 
pas.  Elle  est  même  devenue  pénible.  Chaque  fois  il  faut  nécessaire- 
ment et  chrétiennement  attribué  un  tel  status  à  l'indifférence  ou  à 
l'opposition  de  l'autorité  supérieure  contre  laquelle  il  n'y  a  presque 
jamais  de  recours  pratique. 

Dans  le  diocèse  d'Antigonish  on  compte  maintenant  7  prêtres 
et  la  situation  est  soulagée  pour  le  moment.  Dans  le  domaine 
scolaire  la  situation  ne  s'améliore  pas.  La  Société  St-Pierre  se  dé- 
pense pour  tenir  le  français  mais  cette  langue  comme  moyen  vé- 
hiculaire  perd  du  terrain  chaque  jour.  Les  finances  sont  toujours 
le  grand  problème  mais  il  reste  encore  des  ilôts  comme  Chéticamp 
et  St-Joseph  du  Moine  qui  résistent  noblement. 

Au  cours  de  son  exercice  plénier,  le  Conseil  doit  remplir  cer- 
taines fonctions  sociales  qui  varient  d'année  en  année.  Habitués 
depuis  quelques  années  à  être  accueillis  chaudement  par  le  maire 
Hamel,  magistrat  de  la  cité  de  Champlain,  les  membres  ont  été 
très  heureux  de  rencontrer  la  même  bienvenue,  chaude  et  cordiale 
de  M.  Gilles  Lamontagne.  Le  juge  Déchène  adressait  au  maire  les 
hommages  du  Conseil  et  de  son  côté  le  maire  répondait  très  gra- 
cieusement. 

Jeudi  soir  à  cinq  heures  le  Conseil  se  rendait  au  Palais  Cardi- 
nalice pour  rendre  hommage  à  S.E.  le  cardinal  Maurice  Roy.  C'était 
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la  première  visite  depuis  son  élévation  au  Cardinalat.  M.  le  juge 
Déchène  offrait  les  bons  sentiments  à  Son  Eminence  le  Cardinal 
qui  a  toujours  montré  une  grande  sympathie  au  Conseil  s'empres- 
sait de  saluer  les  membres  et  de  les  encourager  dans  la  poursuite  de 
leur  tâche  qui  est  un  aspect  très  important  de  l'humanisme  chré- 
tien que  nous  poursuivons  tous. 

Le  Conseil  se  rendait  ensuite  à  la  basse-ville  pour  visiter  la 
Maison  Chevalier  et  v  prendre  le  repas. 

M.  J.  Henri  Blanchard,  membre  fondateur  du  Conseil  fut 
remplacé  par  l'abbé  Charles  Gallant  pour  y  représenter  les  Acadiens 
de  l'Ile  du  Prince-Edouard.  Le  progrès  ne  peut  pas  se  faire  trop 
facilement  dans  l'Ile  puisque  la  population  n'augmente  pas  sensi- 
blement et  que  chaque  année  plusieurs  quittent  la  province. 

La  Société  Saint-Thomas  d'Aquin  continue  son  travail.  Au 
cours  de  l'exercice  elle  a  aidé  cinquante  étudiants  au  montant  de 
$10,850.00  et  elle  continue  à  publier  son  bulletin  mensuel  qui  est 
le  seul  porte-parole  français  de  l'Ile.  L'Association  des  Institu- 
teurs et  Institutrices  Acadiens  de  l'Ile  tenait  son  74e  congrès  an- 
nuel à  Notre-Dame  du  Carmel.  Le  37e  concours  de  français  rem- 
portait aussi  un  grand  succès. 

Le  Conseil  reconnaît  le  dévouement  précieux  de  M.  Edmond 
Arsenault,  secrétaire  et  le  grand  animateur  de  la  vie  française 
dans  l'Ile. 

En  Acadie,  le  docteur  Léon  Richard,  président  de  la  Société 
Nationale  des  Acadiens  est  heureux  d'inviter  le  Conseil  à  siéger  à 
Moncton  en  septembre  prochain  à  l'occasion  du  centenaire  de  la 
confédération  en  y  ajoutant  une  visite  à  Charlottetown,  le  berceau 
de  la  confédération  alors  que  le  Conseil  honorerait  M.  le  professeur 
J.  Henri  Blanchard  le  grand  apôtre  de  la  vie  française  dans  l'Ile 
depuis  plus  de  50  ans  et  aussi  avec  un  témoignage  d'appréciation 
à  l'endroit  de  M.  Edmond  Arsenault  l'infatigable  actuel  serviteur 
des  Acadiens  dans  l'Ile. 

M.  le  docteur  Richard  rend  un  vibrant  hommage  à  la  mémoire 
du  docteur  Georges  Dumont.  Il  souligne  également  le  développe- 
ment de  l'école  française  à  Frédéricton,  la  capitale  du  Nouveau- 
Brunswick. 

En  Nouvelle-Ecosse  on  s'inquiète  du  sort  du  Collège  Sainte- 
Anne,  à  la  Pointe  de  l'Eglise.  La  vétusté  des  immeubles,  la  diminu- 
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tion  dans  le  nombre  des  élèves  venant  du  Québec  avec  le  chambar- 
dement du  Rapport  Parent  et  le  fait  qu'une  douzième  année  a  été 
ajoutée  au  programme,  ces  raisons  rendent  difficile  l'administra- 
tion du  collège  confié  aux  RR.  PP.  Eudistes. 

Le  Conseil  préparera  un  mémoire  sur  le  Livre  Blanc  traitant 
de  la  radiodiffusion  au  Canada.  Il  recommande  que  2  des  5  cinq 
membres  à  plein  temps  soient  Canadiens-Français  et  que  l'un 
d'eux  occupe  le  poste  de  président  ou  de  vice-président  et  qu'au 
moins  2  des  7  membres  à  temps  partiel  soient  canadiens-français 
et  que  l'un  des  membres  canadiens-français  soit  choisi  en  dehors 
du  Québec. 

Le  Conseil  de  la  vie  française  est  d'avis  que  les  candidats  à  la 
direction  du  Bureau  des  Gouverneurs  et  à  celle  de  Radio-Canada 
doivent  être  bilingues.  Le  bilinguisme  s'impose  pour  tous  les 
employés  supérieurs  dans  ce  domaine  de  la  radio  et  de  la  télévision. 

Sur  la  priorité  du  français  dans  le  Québec,  le  Conseil  aurait 
pu  prendre  une  attitude  non  exclusive  qui  est  la  seule  formule 
acceptable  dans  un  pays  bilingue  officiellement.  Mais  le  Conseil 
apprécie  l'appui  que  le  gouvernement  provincial  par  ses  différents 
ministères  accorde  au  rayonnement  de  la  vie  française. 

Dans  le  rapport  de  la  vie  française  en  Ontario  on  résume  le 
travail  soutenu  de  tous  les  artisans  malgré  les  obstacles  toujours 
présents.  Il  est  indiscutable  que  le  progrès  des  franco-ontariens 
est  presque  toujours  paralysé  par  l'attitude  des  catholiques  irlan- 
dais et  cela  dans  tout  le  Canada. 

Le  Concile  du  Vatican  a  ouvert  les  fenêtres  sur  les  horizons 
chrétiens  et  il  est  désormais  possible  de  proclamer  sa  pensée  sans 
être  excommunié. 

Des  milliers  de  franco-ontariens  sont  privés  de  leurs  droits  à 
cause  de  l'attitude  de  coreligionnaires  fanatiques. 

Les  Franco-Ontariens  ont  à  se  surveiller  pour  ne  pas  sombrer 
dans  le  quiétisme  alors  que  leurs  officiers  sont  bien  fixés.  Les 
Les  desiderata  du  P.  Charlebois  sont  toujours  actuels  et  l'Eglise  en 
recevra  de  larges  bénéfices. 

M.  Conrad  Lavigne,  expert  en  radio  et  télévision  est  toujours 
intéressé  au  progrès  de  ces  communications  en  Ontario.  Il  deman- 
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de  au  Conseil  d'assurer  un  programme  abondant  de  nouvelles  aux 
postes  de  la  Radio  afin  d'informer  nos  populations  de  l'Ontario 
sur  la  vie  française  partout  sur  le  continent. 

Le  14  avril,  le  juge  Yves  Bernier  représentait  le  Conseil  au 
banquet  de  la  Semaine  Française  au  Château  Laurier. 

Le  25  avril,  le  directeur  des  Relations  Extérieures,  le  R.  P. 
Thomas  Marie  Landry,  o.p.,  à  un  dîner  servi  au  Wayfarer  Motel 
à  Manchester,  remettait  le  Prix  Champlain  à  M.  Adolphe  Robert. 
Après  avoir  analyser  l'ouvrage  "Souvenirs  et  Portraits"  le  P.  Landry 
faisait  l'éloge  du  récipiendaire.  M.  Robert  étant  retenu  par  la 
maladie,  c'est  M.  Gérald  Robert,  président  général  de  l'Association 
Canado-Américaine  qui  acceptait  le  prix  pour  son  père.  Mgr  P.  E. 
Gosselin,  Mgr  Adrien  Verrette,  le  juge  Fernand  Despins,  le  juge 
Emile  Lemelin  et  M.  Fleuri  Goguen  du  Conseil  assistaient. 

Au  mois  de  février,  le  chancelier  du  Conseil  était  élevé  à  la 
prélature  romaine  et  M.  Adolphe  Robert,  membre  fondateur  et 
membre  d'honneur  du  Conseil  était  fait  Chevalier  de  St-Grégoire. 

Les  27  et  28  mai  le  Bureau  tenait  une  importante  réunion  en 
Nouvelle-Angleterre  sous  la  présidence  du  juge  Déchène.  Les 
officiers  sont  accueillis  au  presbytère  St-Georges,  de  Manchester 
par  leur  collègue  Mgr  Adrien  Verrette.  La  réunion  se  tient  dans 
les  salons  de  l'Association  Canado-Américaine  où  le  président 
Gérald  Robert  les  reçoit. 

Mgr  le  chancelier  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Adolphe 
Robert  récemment  décédé  à  Manchester  et  les  membres  se  rendent 
au  cimetière  St-Augustin  pour  une  visite.  Le  R.  P.  Plante  évoque 
la  mémoire  de  M.  Emile  Boucher. 

Le  bureau  établit  que  l'Entraide  Culturelle  relèvera  entière- 
ment du  Conseil  de  la  Vie  Française  avec  la  collaboration  de  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec. 

Avec  le  concours  du  docteur  Robert  Beaudoin,  président  du 
Comité  de  Vie  Franco-Américaine  et  du  sénateur  Louis  Israël 
Martel,  le  bureau  étudie  la  situation  de  l'enseignement  du  français 
en  Nouvelle-Angleterre.  Un  projet  de  rénovation  est  actuellement 
en  marche. 

Le  bureau  se  rend  ensuite  à  Worcester,  à  la  Maison  Française 
du  Collège  de  l'Assomption  pour  prendre  part  à  la  clôture  du  21e 
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congrès  de  l'Union  St-Jean-Baptiste  des  Amériques  sous  la  prési- 
dence de  M.  J.  Henri  Goguen  qui  est  maintenu  à  la  présidence. 

Au  mois  de  novembre,  soit  les  11  et  12  les  membres  du  bu- 
reau assisteront  au  neuvième  congrès  des  Franco-Américains  tenue 
à  l'hôtel  Sheraton-Biltmore,  de  Providence,  Rhode  Island,  sous 
l'égide  du  Comité  de  Vie  Franco-Américaine.  Mgr  Gosselin  assiste 
avec  Mgr  le  Chancelier,  le  R.  P.  Thomas  Landry  o.p.,  MM.  Gérald 
Robert  et  Henri  Goguen. 

Le  Conseil  élisait  ses  officiers  pour  l'exercice  1966-67.  M.  le 
Juge  André  Miville  Déchène,  (Edmonton,  Alberta),  président; 
Mgr  Adrien  Verrette,  P.D.  (Manchester,  N.H. ),  Chancelier;  MM. 
Alphonse  Comeau,  i.e.  (Metegham,  N.E.);  et  Armand  Godin, 
(Montréal),  vices-présidents;  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  P.D.  (Qué- 
bec), secrétaire;  M.  le  juge  Yves  Dernier,  (Québec),  trésorier;  R.  P. 
Thomas  Marie  Landry,  o.p.,  (Fall  River,  Mass.),  directeurs  des  re- 
lations extérieures;  Conseillers:  Me  Paul  Gouin,  (Montréal),  Mme 
Reine  Malouin,  (Québec),  R.  P.  Albert  Plante,  s.j.  (Montréal), 
Gérald  Robert,  (Manchester),  Ernest  Desormeaux,  (Ottawa),  Ray- 
mond Marcotte  (Saskatchewan),  Lucien  Boulet,  (Québec)  et  Gé- 
rald Moreau,  (Colombie-Canadienne). 


IV 

L'Ordre  de  la  Fidélité  Française 

Dix-neuvième  promotion 
1966 

Il  est  assez  rare  que  la  cérémonie  de  la  promotion  de  l'Ordre  de 
la  Fidélité  Française  n'ait  pas  lieu  à  Québec  à  l'occasion  de  la 
réunion  plénière.  Cette  année  pour  des  raisons  spéciales  les  remises 
de  décorations  ont  eu  lieu  dans  la  ville  du  titulaire  donnant  lieu 
chaque  fois  à  de  brillantes  manifestations. 

Dr  Damien  Saint -Pierre 

A  cause  de  l'état  de  santé  du  docteur  Saint-Pierre,  âgé  de  79 
ans,  l'Union  St-Joseph  du  Canada  à  Ottawa,  dont  le  titulaire  était 
l'un  de  ses  vénérés  serviteurs  ne  voulut  pas  retarder  trop  la  céré- 
monie de  la  remise.  Elle  organisa  donc  dans  ses  salons,  le  12 
janvier  au  soir  la  manifestation  au  milieu  d'une  assistance  enthou- 
siaste et  reconnaissante,  sous  la  présidence  de  M.  Aimée  Arvisais. 

En  l'absence  du  chancelier  de  l'Ordre,  Mgr  Adrien  Verrette,  M. 
Ernest  Desormeaux,  ancien  président  du  Conseil  et  délégué  faisait 
l'éloge  du  titulaire  et  lui  remettait  les  insignes  de  l'Ordre. 

C'est  à  l'enseigne  de  "La  volonté  de  vivre  et  de  survivre"  qu'il 
résumait  la  carrière  de  fidélité  du  docteur  Saint-Pierre. 

Le  Conseil  de  la  Vie  française  en  Amérique  est  heureux  de  votre 
présence  à  cette  manifestation  en  l'honneur  de  notre  distingué  com- 
patriote, le  docteur  Damien  St-Pierre. 

Dans  la  vie  des  peuples  comme  dans  celle  des  individus,  le 
souvenir  d'étapes  ou  d'événements  qui  nous  sont  chers,  fait  surgir 
à  l'occasion,  au  plus  intime  de  notre  être,  un  sentiment  ému  de 
reconnaissance  et  de  fierté.  C'est  bien,  mesdames,  messieurs,  ce 
qui  marque  au  coin  la  raison  d'être  et  le  sens  intime  de  cette 
manifestation,  car  elle  évoque  au  Canada  français  et  plus  par- 
ticulièrement chez  les  franco-ontariens,  lépopée  inoubliable  d'un 
passé  déjà  lointain,  mais  qui  a  laissé  pour  toujours  dans  nos  coeurs 
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de  patriotes,  l'empreinte  des  hauts  faits  et  gestes  de  la  période 
héroïque  des  Belcourt,  des  Landry,  des  Genest  et  des  Charlebois. 

C'est  à  cette  époque  que  le  docteur  St-Pierre  faisait  son  en- 
trée dans  l'arène  des  défenseurs  de  nos  libertés  scolaires  en  On- 
tario. Né  à  Moose  Creek,  près  d'Ottawa,  dans  le  diocèse  d'Alex- 
andria  il  fréquenta  le  collège  Rigaud  et  le  séminaire  de  philosophie 
de  Montréal.  Enfin  il  compléta  ses  études  médicales  à  l'Université 
et  à  l'hôpital  Notre-Dame  de  Montréal.  Encore  étudiant  en  méde- 
cine lors  du  Congrès  fondateur  de  l'Association  canadienne  fran- 
çaise d'éducation  d'Ontario  en  1910  il  parcourt  les  campagnes  afin 
d'inciter  ses  compatriotes  à  y  adhérer.  Ses  talents,  son  patriotisme 
et  son  zèle  pour  toutes  nos  causes  furent  vite  discernés  par  ses  com- 
patriotes de  la  péninsule  de  Kent  et  Essex  qui  l'invitèrent  à  aller 
faire  siennes  les  vicissitudes  et  les  persécutions  de  la  lutte  scolaire 
qui  s'annonçait. 

Il  accepta  et  c'est  ainsi  que  malgré  sa  vie  professionnelle  très 
active  l'on  eu  vite  fait  de  lui  confier  la  présidence  du  bureau  d'hv- 
giène  des  villes  soeurs  de  Windsor,  Walkerville  et  Sandwich,  la 
présidence  de  l'hôpital  métropolitain  de  Windsor  et  il  va  s'en  dire 
les  postes  de  commande  dans  la  première  ligne  de  défense  contre 
le  règlement  XVII.  Fidèle  à  ses  origines  et  à  ses  engagements  de  la 
première  heure,  intrangigeant  dans  ses  convictions,  il  donne  sans 
compter  tout  ce  qu'il  a  et  tout  ce  dont  il  dispose,  afin  de  rendre 
les  luttes  de  ses  compatriotes  moins  pénibles  et  les  indices  de  la 
victoire  plus  perceptibles  et  encourageants.  Les  paroisses,  les  in- 
situtions  et  les  oeuvres  françaises  de  la  péninsule  n'ont  pas  de  plus 
ardent  défenseur  et  la  cause  de  nos  revendications  scolaires  de 
plus  noble  et  fier  porte-étandard. 

Afin  de  rendre  son  oeuvre  encore  plus  efficace  et  d'unir  da- 
vantage les  liens  qui  doivent  exister  entre  tou  sles  chefs  de  la  résis- 
tance il  se  fait  journaliste.  Il  devint  de  fait  rédacteur  du  journal  La 
Défense  et  de  la  Feuille  d'Erable,  collaborateiu-  et  correspondant 
du  journal  Le  Droit  et  rédacteur  d'un  page  française  dans  le  Border 
Cities  Star  de  Windsor. 

Nous  pouvons  affirmer,  sans  crainte  de  contradiction,  que  ce 
fut  ce  coup  porté  à  l'anglicisation  qui  sauva  la  péninsule  dans  le 
temps,  et  qui  jeta  en  terre  la  semence  du  patriotisme  qui  fait 
germer  et  éclore  la  volonté  de  vivre  et  de  survivre.  Aujourd'hui  la 
conservation  de  l'oeuvre  si  bien  commencée  a  nécessité  de  l'Asso- 
ciation d'éducation,  un  secrétariat  régional  permanent  qui  fait  la 
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coordination  des  institutions  et  des  bonnes  volontés  en  vue  du  bien 
commun.  En  peu  de  temps  ce  coin  de  terre  sera  redevenu  l'un  des 
joyaux  des  réalisations  franco-ontariennes  avec  les  moyens  de  sur- 
vivance et  d'épanouissement  à  lui  propre,  au  religieux  comme  au 
national,  enrichi  nous  l'espérons  par  l'établissement  d'un  collège 
classique  bilingue. 

Vint  le  moment  où  il  sentit  le  besoin  de  quitter  la  péninsule 
pour  revenir  à  Ottawa  parmi  les  siens  afin  d'assurer  l'avenir  de  sa 
famille  et  de  préparer  sa  retraite.  Il  devient  le  médecin-général  de 
l'Union  St-Joseph  du  Canada,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
l'Union- Vie  qui  fut  l'une  des  pierres  d'assises  de  fondation  de  notre 
Association  d'éducation.  Nous  le  retrouvons  là,  aujourd'hui  au  mi- 
lieu des  siens  et  dans  l'atmosphère  des  oeuvres  qu'il  a  aimées  et 
servies  généreusement.  Nous  en  félicitons  la  Société  et  la  remercions 
également  pour  sa  participation  active  et  intime  à  cette  manifes- 
tation et  nous  comblant  de  l'hospitalité  de  ses  quartiers-généraux, 
des  services  appréciés  de  son  secrétaire-général  et  de  cette  chaleu- 
reuse réception. 

Nous  remercions  la  Providence  de  ce  qu'EUe  ait  conservé  à 
notre  vénération  l'apôtre  et  le  patriote  émérite  que  fut  le  docteur 
St-Pierre  et  de  ce  que  sa  longévité  patriarcale  nous  aient  permis 
enfin  de  le  reconnaître  publiquement  et  avec  éclat. 

Ainsi  donc,  mesdames  et  messieurs  pour  toutes  ces  causes  et  en 
vertu  des  pouvoir  qui  m'ont  été  conférés  par  le  Conseil  de  la  Vie 
Française  en  Amérique,  j'ai  l'insigne  honneur  d'investir  notre  bien- 
aimé  compatriote  le  docteur  Damien  St-Pierre  du  titre  d'officier 
de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  et  de  lui  en  remettre  la  procla- 
mation et  les  insignes. 


Zéphyrin  Bélanger  S.S.S. 


C'est  de  la  côte  du  Pacifique  que  les  Canadiens  Français  du 
Canada  avaient  la  joie  d'honorer  l'un  de  leurs  compatriotes  dans  la 
personne  de  R.  P.  Zéphyrin  Bélanger  de  l'Ordre  des  Pères  du  Très 
Saint  Sacrement.  La  fête  avait  lieu  le  20  février  dans  la  salle  de 
l'hôtel  Eldorado  à  Vancouver,  Colombie  Canadienne  sous  la  prési- 
cence  de  M.  Gérald  Moreau,  président  de  la  Fédération  Canadienne 
Française  de  la  Colombie  sous  les  auspices  du  Club  Canadien  de 
Vancouver  dont  le  docteur  Henri  Saint-Louis  est  président  et  de 
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M.  Roméo  Paquette  agent  de  liason,  et  du  R.  P.  Meek  s.s.s.  curé 
de  la  paroisse  Saint-Sacrement  de  Vancouver,  du  R.  P.  Guy 
Michaud  o.m.i.,  curé  de  N.-D.  de  Fatima  de  Vancouver  et  de  nom- 
breux officiers  et  membres  des  clubs  affiliés. 

M.  Le  professeur  Gérald  Moreau  présenta  le  président  du 
Conseil  de  la  Vie-Française  en  Amérique,  le  premier  titulaire  de 
l'Ouest  Canadien  dans  la  personne  de  S.  H.  le  juge  André  Miville- 
Déchène,  de  la  cour  suprême  de  l'Alberta  et  président  du  Conseil. 

S.  E.  le  juge  Miville  raconta  en  termes  brillants  la  carrière  et 
l'apostolat  du  titulaire  qui  sut  naviguer  à  travers  les  éceuils  pour 
assurer  l'existence  et  le  progrès  de  la  colonie  française  de  la  Co- 
lombie. Il  fallut  y  aller  avec  doigté  car  comme  toujours  c'est  au 
compte  goutte  que  nous  obtenons  de  respirer  librement  au  sein  de 
notre  patrie  à  nous  le  Canada.  M.  le  juge  dirait  donc: 

"En  entrant  dans  cette  salle,  j'avais  l'impression  de  me  retrouver 
en  Alberta,  soit  à  Saint-Paul,  Bonnyville,  Edmonton,  Morinville  ou 
ailleurs,  en  rencontrant  un  aussi  grand  nombre  de  mes  compatriotes 
qui  habitaient  autrefois  la  région  des  prairies  et  qui  se  sont  établis 
dans  cette  belle  région  de  Vancouver,  attirés,  je  suppose,  par  un 
climat  moins  rigoureux  ou  par  la  régularité  des  salaires  que  l'on 
trouve  ici  et  avec  laquelle  ne  pouvait  rivaliser  l'instabilité  agricole 
sous  laquelle  la  plupart  d'eux  vivaient  jadis.  A  ceux-là  j'apporte 
des  salutations  fraternelles  et  j'exprime  mon  plaisir  de  les  retrouver 
ici.  Je  leur  dis  surtout  la  joie  que  je  ressens  à  constater  qu'ils  re- 
tiennent leur  attachement  à  la  culture  française  et  leur  ferme  dé- 
cision de  le  léguer  à  leurs  enfants. 

Nous  avons  souvent  à  dire  que  le  peuple  canadien-français 
est  répandu  au  Canada  d'un  océan  à  l'autre  "Ad  mare  usque  ad 
mare"  et  que  d'après  notre  régime  constitutionnel,  le  parlant  fran- 
çais doit  être  partout  chez-lui  au  Canada.  Or,  vous  êtes  le  bastion  le 
plus  éloigné  vers  l'ouest  de  cette  culture.  Pour  qu'il  existe  du  fran- 
çais sur  ces  côtes  baignés  par  l'océan  Pacifique,  il  faut  que  vous, 
les  résidents  de  langue  française  de  cette  Colombie-Britannique, 
teniez  le  coup.  Il  est  aussi  vrai  que  dans  notre  Canada,  vous  êtes 
peut-être  les  moins  favorisés  à  l'exception  de  nos  compatriotes,  peu 
nombreux  cependant,  de  Terre-Neuve  au  point  de  vue  du  français. 
Votre  proportion  de  la  population  n'est  pas  grande.  Vous  ne  jouissez 
pas  de  garantie  constitutionnelle  au  point  de  vue  scolaire  et  jusqu'à 
présent  vos  gouvernements  n'ont  pas  été  généreux  envers  vous.  C'est 
la  principale  raison  pour  laquelle  le  Conseil  de  la  Vie-Française,  le 


Bureau  du  Conseil  de  la  Vie  Française:  Alphonse  Comeau  et  Armand  Godin, 
vice-présidents,  M.  le  Juge  André  Miville  Déchène,  président,  Mgr  Adrien 
Verrette,  chancelier  et  Mme  Reine  Maloin,  directrice.  Debout:  R.  P.  Thomas- 
Marie  Landry  o.p.,  directeur  des  relations  extérieures,  M.  le  juge  Yves  Bernier, 
trésorier,  Ernest  Desormeaux,  Emile  Boulet,  Raymond  Marcotte,  Paul  Godin, 
R,  P.  Albert  Plante  s.j.,  Gérald  Moreau,  Gérald  Robert  directeurs  et  Mgr 
Paul-Emile  Gosselin,  secrétaire. 


Réunion  plénière  du  Conseil  16  septembre  1966  au  Secrétariat  75,  rue  d'Auteuil. 
Assis:  Mme  Reine  Malouin,  Armand  Godin,  M.  le  Juge  André  Miville  Déchène, 
président,  Mgr  Adrien  Verrette,  Alphonse  Comeau,  Dr  Paul-Emile  Laflèche. 
Debout:  Trefflé  Boulanger,  R.  P.  Thomas-Marie  Landry  o.p.,  Dr  Alcide  Martel, 
Abbé  Gérard  Benoit,  Ernest  Desormeaux,  Alfred  Rouleau,  Gérald  Moreau, 
Albert  Plante  s.j.,  Conrad  Lavigne,  Juge  Louis  Lebel,  Dr_  Léon  Richard,  Juge 
Fernand  Despins,  Dr  Gérard  Tremblay,  Gérald  Robert,  Raymond  Marcotte, 
Rémi  Chiasson,  Rodolphe  Laplante,  Paul  Gouin,  Florian  Carrière,  Omer  Desaul- 
niers,  Lucien  Boulet,  Mgr  P.  E.  Gossehn,  abbé  Charles  Gallant  et  Adrien  Pouliot. 


Remise  des   insignes   d'Officier   de  l'Ordre  de   la  Fidélité  Française   au   docteur 
Antoine  Dumouchel  par  le  chancelier  de  l'Ordre,  à  Worcester  le  25  mai  1966. 


Réunion  du  bureau  du  Conseil  à  Manchester  le  27  mai.  Assis:  Mgr  Adrien 
Verrette  P.D.,  M  le  Juge  André  Miville  Déchène,  président,  M.  Louis-Israël 
Martel,  Gérald  Robert:  Debout:  R.  P.  Thomas-Marie  Landry,  o.p.,  Eniest 
Desormeaux,  Raymond  Marcotte,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  Albert  Plante,  s.j. 
et  Alphonse  Comeau. 
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nouveau  Ministère  des  Affaires  Culturelles  de  la  Province  de  Qué- 
bec, vos  compatriotes  en  général  au  Canada  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  vous  aider  à  maintenir  la  lutte  qui  se  fait  ici  depuis  si 
longtemps.  En  vous,  au  nom  du  Conseil  de  la  Vie-française,  je  salue 
de  valeureux  ouvriers  et  je  veux  vous  apporter  un  témoignage  d'es- 
time, d'admiration  et  d'encouragement. 

Je  vous  apporte  également  les  regrets  du  Rév.  Père  Thomas- 
Marie  Landry,  ancien  président  du  Conseil  de  la  Vie-française  que 
vous  aviez  invité  à  cette  importante  manifestation  en  l'honneur  d'un 
des  vôtres.  Le  Père  Landry  a  fait  plusieurs  voyages  dans  votre 
province  et  l'an  dernier  il  y  passait  plusieurs  semaines.  Il  s'est  lié 
d'amitié  avec  un  grand  nombre  d'entre  vous  et  il  a  apporté  un  vif 
souvenir  de  votre  courage  et  de  votre  ténacité.  Rien  ne  lui  aurait 
fait  plus  plaisir  que  de  pouvoir  se  rendre  ici  pour  la  manifestation 
en  honneur  de  son  grand  ami,  le  Révérend  Père  Bélanger.  Mais  il 
ne  devait  pas  en  être  ainsi.  Après  avoir  cessé  d'être  président  du 
Conseil  de  la  Vie-Française,  le  Père  Landry  a  accepté  de  devenir 
l'officier  des  relations  extérieurs  du  Conseil.  Nous  profitons  donc 
encore  de  son  zèle,  de  sa  grande  éloquence,  de  sa  diplomatie  et  de 
sa  popularité.  Or,  voici  qu'en  Lousiane,  depuis  les  fêtes  du  deuxième 
centenaire  de  la  déportation  des  acadiens,  il  se  manifeste  un  re- 
nouveau extraordinaire  d'intérêt  envers  la  culture  française  et 
l'héritage  dont  jouissent  encore  un  nombre  surprenant  des  déportés 
du  pays  d'Evangéline.  Nous  avons  aussi  un  million  de  compatriotes 
dans  les  états  du  nord-est  des  Etats-Unis  qui  ont  des  problèmes 
particuliers  au  point  de  vue  d'éducation  et  de  presse  française  et 
dont  la  situation  est  encore  plus  dangereuse  et  difficile  que  la 
vôtre  puisqu'ils  ne  jouissent  d'aucun  statut  légal  et  officiel.  Or,  ce 
sont  nos  compatriotes  de  la  Nouvelle-Angleterre  de  la  Louisiane, 
auprès  desquels  notre  ancien  président  se  dévoue  actuellement 
et  c'est  ce  travail  qui  l'empêche,  sans  compter  les  tâches  apos- 
toliques et  missionnaires  que  lui  impose  sa  vocation  de  dominicain, 
qui  l'empêchent  d'être  avec  nous  ce  soir.  Il  m'a  prié  de  vous  ex- 
primer ses  regrets  et  de  vous  saluer  bien  cordialement  de  sa  part. 

L'honneur  de  remettre  les  insignes  de  la  Fidélité  Française 
revient  de  droit  au  Chancelier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité.  Monsei- 
gneur Adrien  Verrette,  autrefois  lui  aussi  président  du  Conseil  de 
la  Vie-Française  et  membre  fondateur  du  Conseil  en  1937,  a  ré- 
cemment reçu  du  Vatican  l'honneur  de  la  prélature  domestique  et 
il  doit  rester  à  son  poste  pour  s'occuper  des  nombreuses  activités 
paroissiales  chez  lui  en  même  temps  de  participer  aux  manifesta- 
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tions  qui  accompagnent  son  accession  au  rochet  et  à  la  ceinture 
violette. 

C'est  donc  à  mon  humble  personne  qu'échoue  l'honneur  d'être 
parmi  vous  aujourd'hui.  Comme  on  vous  l'a  dit  en  septembre  der- 
nier, j'ai  accepté  de  devenir  président  du  Conseil  de  la  Vie-fran- 
çaise en  Amérique  devant  le  désir  fort  bien  motivé  d'ailleurs  du 
Père  Landry  d'être  relevé  de  cette  importante  fonction.  J'ai  accepté 
cette  tâche  et  les  honneurs  qui  s'y  rattachent  parce  que  c'était  la 
première  qu'un  de  nos  compatriotes  de  l'ouest  canadien  était  invité 
à  assumer  la  direction  du  Conseil  et  je  considérais  que  ce  désir 
de  nos  collègues  ne  dépandait  pas  de  mes  faibles  mérites  mais 
voulait  au  contraire  reconnaître  le  dévouement,  les  travaux  et  la 
fidélité  de  nos  compatriotes  partout  dans  l'Ouest. 

Puisque  vous  êtes  nos  compatriotes  les  plus  éloignés  du  siège 
du  Conseil  dans  la  ville  capitale  française  de  l'Amérique,  la  ville 
de  Québec,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  vous  ne  sovez  pas  tous 
au  courant  de  l'existence  et  des  activités  du  Conseil  de  la  Vie-Fran- 
çaise en  Amérique.  A  l'exception  de  nos  frères  de  la  Louisiane,  il 
ne  fait  pas  de  doute  que  vous  êtes  nos  compatriotes  les  plus 
éloignés  par  la  distance,  mais  votre  situation  difficile,  vos  ad- 
mirables luttes  nous  ont  gagné  à  vous  et  vous  vallent  la  sympathie 
de  tous  les  membres  du  Conseil  depuis  sa  fondation.  Ce  Conseil 
fut  fondé  à  Québec  en  1937,  à  la  suite  du  deuxième  congrès  de  la 
langue  française.  Ce  deuxième  congrès  comme  le  premier  qui  avait 
eu  lieu  en  1912,  laissa  dans  les  esprits  une  empreinte  profonde. 
Il  fut  une  splendide  réussite  et  donna  des  résultats  concrets  dont 
nous  sentons  encore  les  effets.  Le  Conseil  fut  fondé  dès  le  lende- 
main de  ce  deuxième  congrès  sous  le  nom  du  "Comité  permanent 
de  la  survivance  française  en  Amérique".  Il  est  incorporé  par 
charte  fédérale  et  c'est  par  un  amendement  en  1956  qu'il  assuma 
le  nom  qu'on  lui  connaît  aujourd'hui.  Sa  première  tâche  est  d'in- 
téresser nos  compatriotes  de  la  vieille  province  au  sort  des  minori- 
tés françaises  partout,  que  ce  soit  en  Louisiane,  en  Colombie,  aux 
Etats-Unis  et  dans  toutes  les  provinces  du  Canada.  Tous  nos  groupe- 
ments importants,  toutes  nos  provinces  et  la  plupart  des  états  où 
nous  comptons  des  compatriotes  sont  représentés  par  des  membres 
du  Conseil.  Dans  la  Province  de  Québec  les  membres  sont  recrutés 
parmi  les  personnes  les  plus  influentes  qui  manifestent  de  l'intérêt 
envers  les  minorités.  Les  interventions  du  Conseil  auprès  du  Gou- 
vernement Fédéral,  auprès  des  différents  gouvernements  pro\in- 
ciaux  sont  innombrables  et  l'influence  qu'ils  exercent  pour  aider  à 
nos  minorités  est  incalculable.  C'est  ainsi  que  le  Conseil  de  Vie- 
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Française  organisa  après  la  guerre  les  grandes  campagnes  de  sous- 
cription pour  la  radio  dans  l'ouest  et  recueillit  une  somme  qui 
s'élève  à  près  d'un  quart  de  million  pour  assurer  la  présence  du 
français  sur  les  ondes  radiophoniques  dans  l'ouest.  Le  Conseil  vous 
prête  encore  son  appui  le  plus  complet  pour  obtenir  que  le  réseau 
français  de  la  radio  et  demain  de  la  télévision  s'étende  en  fait 
jusqu'au  confins  les  plus  éloignés  de  notre  Canada  et  se  rende  ici 
chez-vous  pour  contribuer  à  votre  épanouissement. 

La  Liaison  Française,  cette  organisation  qui  chaque  année 
permet  à  un  grand  nombre  de  nos  compatriotes  de  nous  visiter 
dans  l'ouest  pour  venir  se  rendre  compte  chez  nous  de  notre 
situation  et  de  nos  difficultés  est  une  des  plus  belles  réalisations 
du  Conseil.  La  Fraternité  française  qui  a  succédé  à  la  souscription 
de  Radio-ouest  française  est  également  une  des  initiatives  du  Con- 
seil de  la  Vie-Française  et  c'est  elle  qui  aujourd'hui  vous  assure  un 
secrétariat  permanent  pour  garantir  l'activité  de  votre  oeuvre  na- 
tionale en  Colombie. 

Il  n'y  en  a  pas  probablement  parmi  vous  qui  ne  connaissez 
l'ACELF,  l'Association  Canadienne  des  Educateurs  de  Langue 
Française  qui  il  y  a  deux  ans  organisait  son  grand  congrès  annuel 
dans  votre  ville  de  Vancouver.  Nous  avions  eu,  en  Alberta,  en  1956, 
le  plaisir  d'être  les  hôtes  de  cette  convention.  Oh!  cela  nous  a 
causé  du  travail,  cela  a  apporté  des  problèmes  d'ordre  technique 
et  financier,  mais  quel  beau  résultat  au  point  de  vue  manifestation 
française  dans  une  ville  anglophone,  au  point  de  vue  de  l'influence 
de  notre  groupe  auprès  de  nos  compatriotes  de  langue  anglaise.  Je 
sais  que  je  ne  vous  apprends  rien  en  disant  que  le  dévouement  du 
Rév.  Père  Bélanger,  son  travail  inlassable  pour  l'organisation  de  ce 
congrès  ne  sont  pas  étranger  à  l'honneur  qu'on  lui  décerne  au- 
jourd'hui. Or,  l'ACELF  fut  fondée  en  1947  par  le  Conseil  de  la  Vie- 
Française  en  Amérique.  C'est  donc  encore  là  un  exemple  de  son 
activité  et  de  son  dynamisme. 

Une  des  manifestations  extérieures  de  l'activité  du  Conseil  de 
la  Vie-Française  est  celle  qui  nous  réunit  aujourd'hui  et  la  fondation 
de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  1947  également.  C'est  un 
Ordre  choisi,  peu  nombreux  auquel  accèdent  ceux-là  seulement  qui 
ont  vécu  une  vie  de  fidélité  à  la  langue,  à  la  culture,  à  la  vie  fran- 
çaise de  la  communauté  canadienne-française  ou  franco-américaine 
de  l'Amérique  du  Nord.  Cet  Ordre  est  accompagné  d'un  ruban 
bleu  et  blanc  avec  médaille  d'émail  et  diplôme  présenté  dans  un  étui 
de  soie. 
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L'Ordre  de  la  Fidélité  Française  est  devenu  la  plus  haute 
décoration  accordée  sous  le  signe  de  la  Vie  française  canadienne 
et  elle  permet  de  fixer  en  relief  les  qualités,  les  mérites,  les  gestes 
de  ceux  qui  méritent  l'honneur  d'être  inscrits  sur  son  Livre  d'Or. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette  décoration,  qu'il 
me  suffise  de  rappeler  le  nom  de  quelques-unes  des  soixante-dix 
personnalités  canadiennes  qui  ont  été  jugées  dignes  de  revêtir  la 
cravate  de  la  fidélité  et  qui  ont  accepté  d'en  porter  la  rosette.  Des 
archevêques  et  des  évêques  tels  que  Mgr.  Arthur  Belliveau  de  St- 
Boniface,  dont  la  mémoire  reste  toujours  vivante  quant  on  songe 
aux  grandes  luttes  scolaires  du  Manitoba.  Son  successeur  actuel, 
Mgr.  Maurice  Beaudoux,  autrefois  évêque  de  St-Paul,  est  le  grand 
architecte  de  la  radio  française  dans  l'Ouest.  Son  Eminence  le 
Cardinal  Maurice  Roy,  primat  de  l'Eglise  canadienne  est  un  de  ceux 
qui  ont  accepté  de  porter  les  insignes  de  la  fidélité  française.  Mon- 
sieur Omer  Héroux,  du  journal  le  Devoir,  décédé  tout  récemment. 
Un  juge  en  chef  du  Canada,  l'Honorable  Thibodeau  Rinfret,  les 
Révérends  Père  Adélard  Dugré  et  Aichambault  des  jésuites  et  en 
Alberta,  nous  avons  son  Excellence  Mgr.  Routhier  et  le  regretté 
Me  Paul  Poirier  qui  recevait  de  façon  postume  les  insignes  de 
l'Ordre  remises  à  sa  veuve,  il  y  a  quelques  années.  Ici,  en  Colombie 
Britannique,  vous  n'êtes  pas  sans  savoir  que  parmi  vous  il  y  a  une 
personne  dont  le  dévouement  à  la  cause  française  a  toujours  été 
inlassable  et  qui  a  surtout  exercé  son  activité  dans  votre  capitale 
provinciale  de  Victoria.  Je  parle  de  Madame  Yvonne  Fortin-Ther- 
rien  qui  est  elle-même  membre  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française. 

C'est  donc  une  décoration  importante  que  j'ai  l'honneur  de 
remettre  ce  soir  au  Révérend  Père  Bélanger.  Originaire  de  la 
Rivière-du-Loup,  dans  le  bas  du  fleuve  St-Laurent,  l'ainé  d'une 
famille  de  dix,  il  y  aura  vingt  ans  cette  année  qu'il  se  dévoue  au 
service  de  l'Eglise  et  de  la  patrie  comme  curé  fondateur  de  la 
paroisse  St-Sacrement  de  votre  ville.  Il  n'en  n'est  pas  à  ses  premières 
armes  comme  apôtre  du  Christ  et  de  la  langue  française  dans  les 
groupes  minoritaires,  puisqu'il  s'est  dévoué  pendant  21  ans  à  la 
paroisse  française  Notie-Dame  dans  la  ville  de  Chicago  et  son 
mérite  a  déjà  été  reconnu  par  le  gouvernement  français  qui  en  1937 
l'honorait  du  titre  de  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

Le  Père  Bélanger  est  membre  de  la  Congrégation  des  Pères  du 
St-Sacrement.  S'il  existe  encore  un  Canada-français,  si  nous  avons 
gardé  nos  caractéristiques  de  langue  et  de  culture,  personne  ne 
niera  que  c'est  en  large  partie  dû  au  dévouement  de  notre  clergé 
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tant  régulier  que  séculier.  L'on  peut  remonter  dans  l'histoire  de  la 
colonie  de  la  Nouvelle-France,  l'on  peut  surtout  jeter  un  regard  sur 
la  situation  canadienne  en  1960,  après  la  défaite  de  Montcalm,  pour 
se  rendre  compte  que  l'élite  de  notre  population,  les  dirigeants  de 
notre  groupe,  et  celle  qui  la  plupart  du  temps  possédait  l'instruc- 
tion et  la  culture  nécessaire  pour  y  comprendre  l'importance  du 
maintien  de  la  langue  et  l'influence  voulue  pour  la  faire  respecter 
était  les  membres  de  notre  clergé.  Nos  grands  évêques,  puis  Mon- 
seigneur de  Laval,  nos  curés,  nos  maisons  d'éducation,  tous  ont 
contribué  à  notre  survivance.  Dans  l'ouest  de  notre  pays,  la  même 
situation  s'est  produite,  qui  dira  ce  que  les  canadiens-français 
doivent  à  nos  seigneurs  Taché,  Langevin,  Grondin,  à  la  pléiade 
d'apôtres  missionnaires,  à  nos  ordres  religieux,  les  oblats,  les  jésuites, 
les  franciscains,  les  pères  du  St-Esprit,  les  dominicains  pour  la 
contribution  qu'ils  ont  faite.  Oh,  je  veux  bien  admettre  que  leur 
premier  but  était  le  salut  des  âmes  et  l'évangélisation  des  indigènes. 
Je  sais  qu'encore  aujourd'hui,  les  hommes  instruits  et  cultivés  sont 
ici  d'abord  parce  qu'ils  y  sont  appelés  par  leur  vocation  sacerdo- 
tale. Mais  en  hommes  instruits,  à  cause  de  l'influence  qu'ils  exercent 
dans  la  société  où  ils  vivent,  en  fils  bien-nés  d'une  race  forte,  ils  ne 
peuvent  s'empêcher  de  réaliser  l'importance  de  leur  héritage  na- 
tional et  la  nécessité  de  le  propager. 

Nous  avions  l'habitude  d'entendre  dire  que  la  langue  est  la  gar- 
dienne de  la  foi.  L'on  prêchait  que  la  meilleure  façon  de  demeurer 
de  bons  catholiques  étaient  de  prier  en  français.  Cela  au  temps  où 
notre  population  était  plus  homogène  et  où  la  grande  majorité  de 
la  population  catholique  était  de  langue  française.  Tel  n'est  plus 
le  cas  dans  la  plupart  de  nos  centres.  Si  la  langue  n'est  plus,  peut- 
être  ne  l'a-t-elle  jamais  été,  la  gardienne  de  la  foi,  peut-on  considérer 
l'inverse  et  penser  que  la  foi  est  la  gardienne  de  la  langue.  Je  ne  le 
crois  pas.  S'il  est  vrai  que  dans  notre  Canada,  notre  religion  est  par- 
tagée par  des  gens  de  toutes  races  et  de  toutes  langues,  s'il  est  vrai 
qu'à  l'exception  de  la  province  de  Québec,  les  catholiques  de  langue 
française  sont  en  minorité  parmi  leur  coreligionnaire,  il  faut  bien 
admettre  que  l'on  peut  pratiquer  sa  religion,  fréquenter  les  sacre- 
ments, prier  son  Dieu  dans  toutes  les  langues  et  le  plus  loin  que 
l'on  puisse  aller  c'est  de  revendiquer  le  privilège  pour  chacun  de 
nous  également,  de  nous  adresser  à  Dieu  dans  la  langue  que  nous 
avons  apprise  sur  les  genoux  de  notre  mère.  C'est  celle-là  qui  active 
notre  foi,  c'est  celle-là  qui  alimente  notre  piété,  c'est  celle-là  qui 
établit  le  vrai  rapport  religieux  entre  notre  âme  et  son  Créateur. 

Or,  pour  que  nos  enfants  puissent  prier  en  français,  surtout 
dans  l'avenir,  il  faut  qu'ils  la  connaissent  cette  langue.  Ceci  nous 
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amène  au  problème  de  l'éducation  et  ceci  nous  met  devant  le  di- 
lemme contemporain  dans  nos  relations  avec  les  gouvernements 
provinciaux  et  dans  nos  contacts  avec  nos  coreligionnaires  anglo- 
phones de  savoir  si  nous  devons  laisser  primer  nos  revendications 
linguistiques  et  nationales  sur  nos  demandes  au  point  de  vue  reli- 
gieux et  cela  met  en  cause  toute  la  question  des  écoles  séparées, 
écoles  catholiques  d'abord  d'après  la  constitution  canadienne  et 
d'après  la  constitution  des  provinces  de  l'Ouest  où  il  existe  des 
écoles  séparées.  Dans  le  contexte  de  1966,  alors  que  le  bilinguisme 
et  le  biculturalisme  est  devenu  à  la  mode,  que  nos  compatriotes  de 
langue  anglaise  s'efforcent  d'apprendre  le  français  et  de  compren- 
dre les  revendications  du  Canada-Français,  alors  dis-je  que  les  pré- 
jugés et  l'opposition  qui  s'évissait  au  point  de  vue  de  langue  et  de 
race,  il  y  a  quelques  années,  sont  disparus  à  un  rythme  beaucoup 
plus  avancé  que  n'est  disparu  l'opposition  devant  les  concessions 
faites  sur  le  plan  religieux,  nous  pouvons  nous  demander  s'il  n'y 
aurait  pas  lieu  pour  nous,  canadiens  de  langue  française,  en  consul- 
tation avec  nos  évêques  et  nos  prêtres,  de  diminuer  nos  demandes 
religieuses  là  surtout  où  nous  crovons  ne  pas  avoir  de  chances  de 
gagner  pour  nous  en  tenir  au  point  de  vue  culturel.  Si,  par  exemple, 
à  la  Colombie-Britannique,  vous  pouviez  obtenir  de  l'aide  du  gou- 
vernement pour  des  écoles  françaises,  est-ce  que  cela  ne  réglerait 
pas  en  grande  partie  notre  problème  scolaire  et  est-ce  qu'en  même 
temps  cela  ne  serait  pas  d'un  précieux  secours  pom-  l'enseignement 
de  la  religion  aux  jeunes  qui  vont  suivre.  Je  ne  vous  offre  évidem- 
ment pas  de  solution  à  ce  problème,  Je  n'ai  pas  la  prétention  de 
connaître  votre  situation  assez  profondément  pour  vous  indiquer 
une  marche  à  suivre.  Je  veux  cependant  souligner  les  difficultés 
qui  existent  chez-vous  comme  je  suppose  ailleurs  au  point  de  vue 
religieux  et  les  possibilités  qui  existent  chez-vous  comme  ailleurs 
au  point  de  vue  français. 

Et,  dans  le  contexte  de  tels  problèmes,  c'est  devant  les  grandes 
difficultés  qu'a  rencontrées  votre  population  que  le  Rév.  Père  Zéphi- 
rin  Bélanger  s'est  dépensé  parmi  vous.  Il  a  fondé  son  école  parois- 
siale. Il  a  toujours  été  un  des  supporteurs  les  plus  zélés  de  votre 
Fédération  Canadienne-Française  et  pour  citer  les  paroles  de 
votre  officier  de  liaison  dans  l'Appel  de  cette  année  au  mois  de 
janvier,  je  dis  "son  zèle,  son  courage,  sa  ténacité,  son  amour  pour 
son  peuple  l'auront  lancé  dans  une  voie  dont  les  épreuves,  les  dé- 
ceptions, les  conflits  n'auront  pu  ralentir  le  cours".  En  honorant 
le  Père  Bélanger  ce  soir,  je  sais  que  lui-même  serait  le  premier  à 
avouer  que  ce  n'est  pas  seulement  ses  succès  et  sa  personne  que  le 
Conseil  de  la  Vie-Française  veut  honorer,  mais  c'est  en  lui  toute 
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la  population  canadienne-française  de  la  Colombie  que  nous  vou- 
lons encourager  à  continuer  le  beau  travail  qu'ils  font,  à  qui  nous 
promettons  de  continuer  toute  l'aide  et  l'appui  possible  et  à  qui 
nous  souhaitons  le  plus  grand  succès  dans  le  maintien  de  leur  tra- 
dition, dans  le  développement  de  leur  culture,  dans  l'expansion  de 
leur  langue. 

Dès  lors,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  me  sont  conférés  par  le 
Conseil  de  la  Vie-Française  en  Amérique,  à  titre  de  représentant 
personnel  de  Mgr.  le  Chancelier,  j'invite  le  Rév.  Père  Zéphirin 
Bélanger,  de  la  Congrégation  du  St-Sacrement,  à  recevoir  les  insi- 
gnes d'officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  et  je  lui  demande 
de  bien  vouloir  signer  le  Livre  d'Or  que  je  remettrai  au  recteur  de 
l'Ordre,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  prélat  domestique,  secrétaire 
du  Conseil  de  la  Vie-Française  en  Amérique. 

Dr  Antoine  Dumouchel* 


Disons  que  je  suis  très  heureux  de  me  retrouver  dans  le  beau 
royaume  de  Worcester  qui  connut  jadis  des  gestes  éblouissants  de 
vie  franco-américaine.  J'y  ai  vécu  les  plus  belles  années  de  ma  vie 
d'étudiant  au  collège  de  l'Assomption.  J'y  suis  revenu  bien  des  fois 
à  travers  les  ans  assister  à  vos  brillantes  manifestations.  Chaque  fois 
je  songeais  avec  gratitude  aux  labeurs  de  vos  grands  serviteiu"s  que 
nous  ne  devons  jamais  oublier. 

Ma  présence  ici  ce  soir  demande  une  certaine  explication.  Je 
sais  que  suis  l'invité  du  vivant  club  Richelieu-Worcester  qui  a  pré- 
conisé la  fête  que  nous  vivons  ensemble  avec  tant  de  bonheur.  Je 
crois  être  le  seul  prêtre  toléré  au  sein  de  la  société  ayant  été  l'un 
des  inspirateurs  et  des  fondateurs  du  premier  Richelieu  en  Nouvelle- 
Angleterre  à  Manchester.  J'en  suis  le  conseiller  moral  et  je  me  sens 
donc  très  à  l'aise  parmi  vous. 


La  cérémonie  de  la  remise  des  insignes  d'officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité 
Française  était  sous  les  auspices  du  Club  Richelieu-Worcester,  le  mercredi 
25  mai  au  soir  sous  la  présidence  du  Dr  Frédéric  Dupré.  Les  parrains  du 
titulaire  étaient  S.  H.  le  juge  Edouard  Lampron,  de  la  Cour  Suprême  du 
New  Hampshire  et  de  M.  Archibald  Lemieux.  industriel  de  Worcester.  La 
cérémonie  avait  lieu  au  restaurant  Nick's  Grill  au  milieu  d'une  assistance 
distinguée.  Mgr  Adrien  Verrette,  chajicelier  de  l'Ordre  prononçait  l'éloge 
du  titulaire  avant  de  lui  remettre  les  insignes.  Le  R.  P.  Thomas-Marie 
Landry  o.p.,  apportait  les  hommages  du  Conseil  et  M.  le  docteur  Diunou- 
chel  remerciait  en  termes  délicats  et  reconnaissants. 
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Sans  vous  connaître  tous  personnellement  je  vous  salue  très 
cordialement  et  je  formule  des  voeux  pour  le  succès  grandissant  et 
nécessaire  de  votre  club,  car  nos  "Richelieu"  exercent  une  belle 
influence  de  solidarité  au  milieu  de  nos  populations. 

Il  s'agit  donc  d'honorer  en  cette  circonstance  l'un  de  nos  com- 
patriotes très  méritant  de  la  région.  C'est  le  Conseil  de  la  Vie-Fran- 
çaise en  Amérique  qui  en  a  pris  l'initiative  en  lui  demandant  l'hon- 
neur de  l'inscrire  sur  la  liste  imposante  des  Officiers  de  son  Ordre 
de  la  Fidélité  Française  en  Amérique.  Notre  titulaire  est  le  onzième 
franco-américain  à  recevoir  cette  haute  distinction  et  quelle  satis- 
faction pour  nous! 

Pour  votre  information,  il  faut  le  répéter,  l'ordre  de  la  Fidélité 
est  une  création  du  Conseil  de  la  Vie-Française,  lui  fondé  au  soir 
du  2e  Congrès  de  la  Langue  Française  tenu  à  Québec  en  1937  où 
des  milliers  de  nos  compatriotes  avaient  participé  avec  ferveur 
sous  la  brillante  présidence  de  Mgr  Camille  Roy,  alors  recteur  de 
l'Université  Laval. 

Le  Conseil  reçut  alors  la  mission  de  veiller  aux  intérêts  cultu- 
rels, à  notre  sens,  de  tous  les  groupements  français  sur  le  continent. 
Ce  travail  il  l'accomplit  avec  ferveur  depuis  bientôt  30  ans.  Il  com- 
prend une  cinquantaine  de  représentants  dont  actuellement  quatre 
franco-américains.  Me  Fernand  Despins,  de  Lewiston,  J.  Henri 
Goguen,  de  Leominster,  Cérald  Robert,  et  moi-même.  Avec  mes 
collègues  le  juge  Eugène  Jalbert  et  le  regretté  Adolphe  Robert  nous 
étions  de  la  fondation. 

En  1947,  le  Conseil  décidait  d'établir  un  Ordre  de  Reconnais- 
sance, soit  sa  "Légion  d'Honneur"  pour  rendre  hommage  aux  ser- 
viteurs indéfectibles  de  notre  vie  française. 

Lors  de  la  disparition  de  son  chancelier  fondateur,  l'honorable 
Cyrille  DeLâge,  le  conseil  m'en  confiait  la  charge  en  1959.  On  ne 
pouvait  pas  m'honorer  davantage  ayant  été  membre  fondateur  et 
président  du  conseil  et  aussi  du  3e  congrès  de  la  Langue  Française 
en  1952. 

Je  vous  raconte  simplement  ces  faits  pour  rappeler  que  le 
Conseil  de  la  Vie-Française  a  toujours  été  intéressé  à  la  franco- 
américanie. 

C'est  ainsi  que  d'un  océan  à  l'autre  des  frères  ont  été  signalés 
à  notre  admiration  environ  70  dont  plusieurs  disparus.  Nous  pour- 
rions évoquer  les  noms  de  très  illustres  serviteiu-s. 
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La  remise  solennelle  des  insignes  de  l'Ordre  se  fait  générale- 
ment et  normalement  à  Québec,  le  berceau  de  notre  vie  commune. 
Pour  des  raisons  valables,  le  chancelier  se  transporte  ou  est  per- 
sonnellement représenté  en  des  endroits  éloignés.  La  cérémonie 
garde  toujours  son  éclat  car  c'est  bien  le  plus  haut  honneur  qui 
puisse  échoii'  à  un  apôtre  de  notre  persévérance  française  en 
Amérique. 

Ce  soir,  le  nouveau  titulaire  est  salué  par  ses  parrains  et  collè- 
gues dans  l'Ordre,  S.  H.  le  juge  Edouard  Lampron,  de  la  Cour 
Suprême  du  New  Hampshire  et  de  M.  Archibald  Lemieux  votre 
grand  bienfaiteur  et  ami.  De  plus  trois  membres  du  Conseil  sont 
présents,  le  R.  P.  Landry,  Gérald  Robert  et  moi-même.  M.  le  juge 
André  Miville  Déchène,  de  l'Alberta,  président  du  Conseil  et  Mgr 
Paul-Emile  Gosselin,  secrétaire  et  recteur  sont  incapables  d'assister. 
Ils  me  prient  de  transmettre  au  titulaire  leurs  meilleurs  voeux 
personnels  et  ceux  du  Conseil. 

Pour  justifier  le  choix  du  Conseil  signalons  quelques  traits  de 
la  belle  carrière  de  notre  ami  à  tous,  le  docteur  Antoine  Dumouchel 
actuellement  au  service  de  l'hôpital  Rutland  Heights. 

Fils  du  Québec,  il  naît  le  7  août  1897  dans  la  paroisse  St-Patrice 
de  Sherrington,  fondée  en  1853  aujourd'hui  dans  la  circonscription 
Napierville  du  diocèse  de  St-Jean  de  Québec  à  l'entrée  de  Montréal. 

Ses  parents  Télesphore  Dumouchel  et  Adéline  Beaudin  culti- 
vent la  terre.  Ils  se  donnent  une  belle  famille  de  onze  enfants.  La 
famille  Dumouchel  par  alliance  se  rattache  à  plusieurs  familles  illus- 
tres du  Québec,  les  Martin,  les  Papineau,  les  Fréchette,  les  Tanguay, 
les  Lafontaine,  les  Cardinal.  Son  grand-père  paternel  fut  exilé  en 
Australie  durant  huit  ans  au  lendemain  des  événements  de  1837. 
Il  est  donc  de  trempe  authentique.  Sa  jeunesse  fut  enveloppée  de 
souvenirs  qui  le  marquèrent  d'un  profond  attachement  à  ses  innéités. 

Au  début  du  siècle,  soit  en  1901,  la  famille  Dumouchel  vient 
s'établir  à  North  Adams.  C'était  l'époque  des  grands  déversements 
du  Québec  dans  nos  centres  textiles  de  la  Nouvelle-Angleterre.  A 
North  Adams,  la  paroisse  Notre-Dame  du  Sacré-Coeur  existait 
depuis  1871,  fondée  par  l'abbée  Charles  Crevier.  C'est  l'abbé  Char- 
les Jeannotte  cj[ui  en  avait  la  direction  et  les  religieuses  de  Ste-Anne 
depuis  1890  enseignaient  à  l'école  paroissiale. 
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Rappelons  pour  simple  souvenir  que  cette  époque,  celle  de  nos 
devanciers  était  tout  de  même  chargée  de  gestes  admirables.  Nos 
oeuvres  se  multipliaient  à  vue  d'oeil  malgré  l'indigence  presque  de 
nos  pères.  Il  fallait  travailler  dur  mais  quelle  efflorescence!  Le 
sanctuaire  de  nos  familles  était  intact.  La  vie  familiale  était  belle 
et  débordante.  Au  sein  de  cette  aventure  nous  vivions  heureux  avec 
une  sénérité  que  nos  continuateurs  ne  connaîtront  jamais,  même 
s'ils  sont  emportés  par  le  charme  souvent  artificiel  des  grandes 
techniques  de  notre  génération. 

Antoine  Dumouchel  fait  preuve  de  talents  particuliers  durant 
son  primaire.  Il  a  14  ans  et  avec  l'encouragement  des  prêtres  de  la 
paroisse  il  se  rend  au  Séminaire  de  Saint-Hyacinthe  en  1912  pour 
devenir  l'un  de  ses  fils  les  plus  attachés. 

Encore  ici  les  forts  contigents  de  jeunes  franco-américains  qui 
fréquentaient  les  collèges  du  Québec  allaient  assurer  à  nos  oeuvres 
de  belles  et  fortes  équipes  de  précieux  serviteurs  de  nos  oeuvres. 
Le  docteur  Dumouchel  conservera  toujours  une  admiration  émue 
à  l'endroit  de  ceux  qui  lui  ménagèrent  son  ascension  dans  la  vie  et 
c'est  à  son  honneur.  Il  publiera  avec  affection  la  biographie  de  son 
curé  bienfaiteur,  le  regretté  Curé  Charles  Jeannotte.  De  nos  jours 
combien  sont  ceux  qui  savent  se  rappeler  et  le  dire  avec  reconnais- 
sance. 

Après  ses  humanités,  la  patrie  le  réclame.  On  le  retrouve  en 
service  militaire  durant  la  première  guère  mondiale.  Il  s'y  comporte 
en  citoyen  et  en  serviteur  empressé.  C'est  qu'à  l'heure  du  devoir  la 
patrie  n'a  jamais  eu  à  douter  du  dévouement  de  nos  compatriotes 
et  nous  en  sommes  justement  fiers. 

De  retour  au  foyer  Antoine  Dumouchel  songe  à  son  avenir.  Il 
avait  décidé  de  se  consacrer  à  la  médecine.  Ses  études  terminées  à 
l'Université  de  Montréal,  il  reçoit  son  brevet  en  1927  et  après  l'in- 
ternat traditionnel  à  l'hôpital  Notre-Dame  de  Montréal,  il  s'établit 
au  sanatorium  de  Rutland.  Il  ira  ensuite  à  l'hôpital  Polvclinic  de 
New  York  pour  des  études  avancées  en  chirurgie. 

C'est  en  1928  qu'il  revient  à  North  Adams  pour  y  exercer  sa 
profession.  Il  y  est  accueilli  avec  joie  et  son  apostolat,  car  s'en 
est  un  véritablement  se  prolongera  durant  près  de  40  ans. 

Et  quel  ministère  fructueux  durant  ces  décades.  Chirurgien  très 
estimé  à  l'hôpital  local  dont  il  devient  président,  sa  présence  au  sein 
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de  plusieurs  sociétés  médicales  lui  permet  de  se  tenir  à  la  page  avec 
les  techniques  les  plus  récentes. 

II  est  le  médecin  sympathique  et  charitable.  Il  sait  allier  la 
bonté  à  la  science  qu'il  déploie.  Au  sein  de  la  communauté  il  se 
prête  aux  oeuvres  religieuses,  sociales  et  civiques.  On  le  voit  fré- 
quenter nos  sociétés  qu'il  aime  et  encourage.  Il  sera  le  premier  tré- 
sorier du  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  dont  il  demeure  tou- 
jours membre.  Il  est  vice-président  d'honneur  de  la  Société  Histo- 
rique dont  il  fût  l'un  des  conseilliers  et  enfin  membre  fondateur  et 
premier  président  de  votre  club  Richelieu,  et  membre  de  la  Com- 
mission des  Archives  de  l'ACA.,  Il  apporte  un  concours  toujours 
fort  apprécié  à  nombre  d'initiatives  qui  favorisent  notre  rayonne- 
ment franco-américain.  En  un  mot  il  est  un  compatriote  militant. 

Au  séminaire  de  Saint-Hyacinthe  pour  lequel  il  conserve  un  vif 
attachement,  le  docteur  Dumouchel  a  développé  un  goût  prononcé 
pour  les  lettres.  Il  s'entoure  d'une  bibliothèque  de  choix  pour  favo- 
riser ses  loisirs  intellectuels.  Que  de  connaissances  il  acquiert  au 
milieu  d'auteurs  les  plus  sérieux. 

Il  manie  aussi  la  plume  avec  aisance.  Ses  articles  sont  pleins 
d'intérêt  et  reflètent  un  jugement  sûr  et  élevé.  Tout  en  préconisant 
le  maintien  de  nos  oeuvres  il  sait  respecter  avec  délicatesse  les  per- 
sonnes et  les  convictions  des  autres.  On  sent  en  lui  le  compatriote 
digne  qui  prêche  l'exemple. 

Voilà  donc  une  belle  vie  franco-américaine  dont  la  trame  a  été 
soutenue  et  enrichie  par  une  fidélité  de  tous  les  instants.  Gentil- 
homme, chrétien  et  excellent  père  de  famille  il  a  su  conservé  à  son 
foyer  la  chaleur  reposante  de  la  vie  franco-américaine.  Le  docteur 
Dumouchel  constate  comme  nous  tous  que  notre  persévérance 
ethnique  devient  de  plus  en  plus  laborieuse  mais  il  a  confiance  dans 
l'avenir  et  sa  présence  nous  est  un  témoignage  précieux  au  milieu 
de  nous. 

Le  Conseil  de  la  Vie-Française  se  devait  de  proclamer  les  mé- 
rites d'vm  aussi  noble  serviteur.  Il  le  fait  avec  une  admiration  pro- 
fonde au  nom  de  toute  la  famille  française  d'Amérique. 

A  titre  de  chancelier  et  en  vertu  des  pouvoirs  qui  me  sont 
conférés,  c'est  mon  bonheur  de  remettre  à  mon  ami,  M.  le  docteur 
Antoine  Dumouchel  les  insignes  d'officier  de  l'Ordre  de  la  Fidé- 
lité Française  en  Amérique  avec  nos  affectueux  hommages. 
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Annette  Codère 

La  cérémonie  de  la  remise  de  la  ''Médaille  cVOf  du  Conseil  à 
Mme  Louis  Codère  avait  lieu  dans  les  salons  du  club  Social  de 
Sherbrooke,  le  21  novembre  1965.  La  cérémonie  avait  été  devancée 
à  cause  du  mauvais  état  de  santé  de  l'époux  de  la  distinguée  titu- 
laire. 

Plus  de  200  convives  assistaient  à  la  brillante  manifestation. 
Mgr  Maurice  O'Bready  P.D.,  le  grand  seigneur  des  réceptions  fran- 
çaises de  l'Estrie  résumait  la  carrière  de  Mme  Codère,  qui  depuis 
plusieurs  décades  déjà  se  dépense  au  souffle  de  notre  vie  française 
surtout  depuis  le  3e  congrès  de  la  Langue  Française  alors  qu'elle 
mobilisait  des  unités  imposantes  aux  assises  de  Québec. 

Le  R.  P.  Thomas-Marie  Landry  o.p,  directeur  des  relations 
extérieures  du  Conseil  et  ancien  président  après  avoir  souligné  le 
dévouement  inlassable  de  Mme  Codère  lui  remettait  la  médaille 
avec  les  hommages  de  toute  la  famille  française  d'Amérique.  Mada- 
me Codère  remerciait  gracieusement. 

Clotoire  Denis 

Les  canadien-français  de  la  Saskatchewan  se  réunissaient  le  27 
décembre  1965  dans  une  brillante  manifestation  à  l'occasion  de  la 
remise  de  la  "Médaille  d'Or"  du  Conseil  de  la  Vie-Française  en 
Amérique  à  M.  Clotaire  Denis  en  reconnaissance  de  son  demi-siècle 
de  dévouement  aux  oeuvres  françaises  de  la  Province.  La  cérémo- 
nie coincidait  également  avec  le  cinquantenaire  de  mariage  des 
époux  Denis. 

La  fête  réunissait  des  centaines  de  convives  et  d'amis  à  St-De- 
nis  sous  les  auspices  des  administrateurs  de  Radio-Prairies-Nord 
qui  présentèrent  aux  jubilaires  de  manifiques  fauteuils  de  repos. 

Un  beau  programme  de  musique  et  de  chant  accompagnait  la 
fête.  M.  le  docteur  Maurice  Dumay,  ancien  président  du  poste 
CFNS  rendait  hommage  au  titulaire  au  nom  de  ses  collègues  de  la 
radio.  M.  Dumont  Lepage  faisait  l'éloge  du  titulaire  et  M.  Raymond 
Marcotte  au  nom  du  Conseil  de  la  Vie-Française  remettait  à  M. 
Denis  la  "Médaille  d'Or".  Toute  manifestation  de  vie  française 
dans  les  prairies  revêt  un  aspect  de  bonheur  car  elle  permet  aux 
compatriotes  de  la  province  de  se  réunir,  de  se  réjouir  et  se  concer- 


l'ordre   de   la    FIDELITE   FRANÇAISE  77 

ter  afin  d'unir  les  efforts  de  solidarité.  Les  espaces  qui  séparent  les 
groupes  sont  si  vastes  que  les  occasions  de  rassemblement  procurent 
des  heures  de  profonde  réjouissance. 

C'est  en  1905  que  Clotaire  Denis  vient  s'installer  dans  la  Sa- 
skatchewan  avec  son  frère  Raymond  Denis  qui  devint  l'un  des 
grands  apôtres  de  la  vie  française  dans  l'ouest  canadien  et  on  pour- 
rait ajouter  en  Amérique. 

A  l'adresse  du  titulaire  M.  Dumont-Lepage  dira: 

Monsieur  Clotaire  Denis  est  né  à  Charente-Marime,  France 
le  14  décembre  1886.  Arrivé  au  Canada  en  mai  1905,  année  de 
l'incorporation  de  la  Saskatchewan,  cette  même  année,  il  prenait 
un  homestead  à  St-Denis,  qui  devait  plus  tard  devenir  la  paroisse 
de  St-Denis  où  la  famille  Denis  a  pris  des  racines  profondes.  En 
janvier  1916,  Monsieur  et  Madame  Denis  unissaient  leur  destinée 
à  Shell  River,  maintenant  Victoire  en  Saskatchewan.  Cette  union 
fut  bénie  par  Monsieur  l'abbé  Perquis. 

Durant  la  crise  économique  c|ui  commençait  en  1925,  Monsieur 
Denis  achetait  plusieurs  terrains  de  gens  qui  se  découragaient  et 
déménagaient  ailleurs.  Ces  acquisitions  de  terrains,  il  les  faisait 
pour  deux  bonnes  raisons;  la  première  pour  pourvoir  à  l'établisse- 
ment de  ses  fils  et  la  deuxième  pour  maintenir  les  cadres  de  la  pa- 
roisse. Dans  la  vie  civique,  Monsieur  Denis  a,  à  différents  temps, 
rempli  avec  doigté  les  fonctions  de  conseillier  de  la  Municipalité 
Rurale  de  Grant  No.  372  pendant  une  période  de  20  ans.  C'est  pré- 
cisément durant  une  partie  de  cette  période  que  j'ai  appris  à  mieux 
connaître  Monsieur  Denis,  étant  un  de  mes  patrons.  C'est  là  aussi 
que  j'ai  appris  à  apprécier  à  sa  juste  valeur,  son  bon  jugement,  sa 
générosité,  sa  franchise  et  sa  grande  loyauté. 

Dans  le  domaine  communautaire,  il  a  été  commissaire  d'écoles 
pendant  40  ans  et  secrétaire  d'écoles  pendant  5  ans;  directeur,  pré- 
sident et  secrétaire  de  la  Compagnie  de  téléphone  rurale,  tour  à 
tour  pendant  38  ans;  diiecteur  de  la  Société  Coopérative  de  Vonda 
depuis  1939  et  président  du  bureau  de  direction  pendant  11  ans. 
Marguillier  de  la  paroisse  de  St-Denis  pendant  45  ans.  Directeur 
de  la  Société  Radio-Prairie-Nord  Limitée  depuis  son  organisation 
en  1944  et  président  de  cette  même  société  en  1958. 

Nous  pouvons  constater  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  chômage  dans 
la  famille  Denis.  Nous  pouvons  dire  que  c'est  une  vie  bien  rem- 
plie .  .  .  Mais  en  plus  de  tout  ce  que  je  viens  d'énumérer,  Monsieur 
Denis  a  toujours  été  et  est  encore  un  des  plus  ardents  artisans  de 
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tous  nos  mouvements  nationaux.  .  .  tel  que  l'Association  Catholique 
Franco-Canadienne,  l'Association  des  Commissaires  Franco-Cana- 
diens de  la  Saskatchewan,  la  Radio  Française,  etc.  .  .  . 

Je  sais  que  toutes  les  oeuvres  qui  peuvent  contribuer  à  l'amé- 
lioration du  sort  de  ses  compatriotes  de  langue  française  lui  tien- 
nent extrêmement  à  coeur.  Le  dévouement  et  les  sacrifices  person- 
nels de  Monsieur  Denis,  pour  nos  oeuvres  françaises  ne  connaissent 
pas  de  limites.  Il  s'est  dépensé  et  dépensé  encore  sans  relâche,  lar- 
gement et  généreusement. 

Cette  journée  prend  un  cachet  tout  spécial,  car  reconnaissant  à 
sa  juste  valeur,  la  générosité  et  tout  le  travail  éclairé  et  soutenu  ac- 
compli par  Monsieur  Denis,  les  membres  du  Conseil  de  la  Vie- 
Française  en  Amérique  on  voulu  lui  manifester  leur  appréciation 
d'une  façon  tangible  en  lui  décernant  la  Médaille  d'Or  du  Conseil 
de  la  Vie-Française.  Cette  décoration  est  accordée  à  des  personnes 
dont  le  travail  pour  la  cause  française  a  été  extraordinaire.  C'est 
un  grand  honneur  qui  touche  tous  vos  compatriotes  M.  Denis  et 
nous  nous  réjouissons  légitimement  que  votre  dévouement  soit  re- 
connu dans  toute  l'Amérique. 

Je  dois  signaler  ici  que  c'est  la  première  fois  qu'  telle  déco- 
ration est  accordée  à  un  laïc  en  Saskatechewan.  Monsieur  Denis, 
soyez-en  félicité  chaleureusement. 

Monsieur  Raymond  Marcotte,  le  représentant  officiel  de  la 
Saskatchewan  et  membre  du  Bureau  de  direction  du  Conseil  vous 
remettra  cette  décoration  dans  quelques  instants. 

Vos  collègues  des  Postes  CFNS  et  CFRG  ont  aussi  voulu  vous 
manifester  leur  reconnaissance  pour  votre  dévouement  envers  la 
Radio-Française  de  la  Saskatchewa  net  comme  signe  tangible  de 
notre  reconaissance,  les  directeurs  des  deux  postes,  vous  prient 
d'accepter  un  cadeau  pour  chacun  de  vous.  .  .  .  cadeau  qui  vous 
permettra  de  vous  reposer  de  temps  en  temps.  Ce  cadeau  vous  est 
présenté  avec  nos  hommages  et  nos  chaleureuses  félicitations. 

La  présentation  sera  faite  par  le  Docteur  Maurice  Demay, 
vice-président  de  Radio-Prairie-Nord  Limitée. 

Nous  vous  réitérons  cher  Monsieur  et  Madame  Denis,  nos  re- 
merciements remplis  de  nos  sentiments  les  plus  respectueux  et  les 
plus  sincères!  Nous  prions  Dieu  de  vous  conserver  la  santé  afin 
que  vous  soyez  encore  longtemps  parmi  nous.  "Que  Dieu  veille 
sur  vous  et  les  vôtres". 


Le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine 

IXe  Congrès 

11-12  novembre  1966 

Pour  donner  suite  à  une  résolution  du  Ville  Congrès  tenu  à 
Manchester  en  octobre  1965,  le  Comité  organisait  le  IXe  Congrès 
à  Providence,  Rhode-Island,  les  11  et  12  novembre  1966  avec  le 
thème  "Pour  résoudre  la  crise  de  l'enseignement  du  français  dans 
nos  écoles  paroissiales".  La  tâche  était  certainement  ambitieuse 
bien  que  nécessaire. 

Dès  le  12  janvier  1966,  avec  la  brochure  des  Actes  du  Ville 
Congrès,  le  bureau  étudiait  à  sa  réunion  tenue  à  Boston,  l'organi- 
sation des  Comités  Régionaux  chargés  de  promouvoir  l'enseigne- 
ment du  français  dans  les  écoles  paroissiales  franco-américaines. 

Dans  un  mémoire  très  détaillé  le  R.  P.  Landry  avait  réuni  ce 
qu'il  croyait  être  la  nature  et  les  buts  de  ces  comités.  Il  ajoutait  les 
considérations  suivantes:  raison  d'être  ou  motif  déterminant  la 
création  de  ces  comités;  la  nécessité  de  leur  mise  sur  pied,  les  ca- 
ractères généraux  de  ces  comités,  leur  composition  idéale,  critères 
devant  servir  au  choix  des  membres  de  ces  comités,  leur  travail  avec 
les  conditions  de  lieu. 

Le  travail  s'averra  considérable  pour  trouver  premièrement 
les  volontaires  dans  chaque  région  qui  contriburaient  à  la  formation 
des   comités   afin  de  faire  rapport  au   Congrès  de  Providence. 

Le  26  février,  une  nouvelle  étude  des  comités  régionaux  se  dé- 
roule sous  la  direction  du  R.  P.  Landry.  On  remarque  des  repré- 
sentants de  diverses  régions  mais  sauf  le  cas  de  Manchester  où  il  y 
a  eu  des  démarches,  le  travail  est  lent  ailleur  et  laisse  entrevoir 
certains  problèmes  de  contact.  Le  président  Louis  Martel  a  toute- 
fois confiance  et  invite  les  membres  à  y  apporter  un  nouvel  effort. 
En  somme  ce  que  craignent  certains  officiers  c'est  que  les  comités 
régionaux  revêtiraient  un  rôle  de  surveillance  ce  qui  n'est  pas  trop 
invitant  par  les  temps  que  nous  vivons.  Ce  n'est  pas  un  privilège 
que  nous  demandons,  dit-on,  mais  un  droit  que  nous  réclamons. 
Nous  ne  voulons  pas  imposer  ni  créer  des  problèmes  mais  nous 
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voulons  améliorer  la  situation.  Enfin  le  bureau  est  avisé  d'établir 
une  Commission  pour  l'Enseignement  du  Français  dans  les  écoles 
franco-américaines  d'après  les  régions.  Mgr  Alfred  Julien,  de 
Lowell,  Mgr  Eugène  Guérin,  Mgr  Adrien  Verrette,  MM.  Albert 
Lamarre,  M.  Henri  Melançon,  J.  F.  Raymond  Lemieux,  le  docteur 
Robert  Beaudoin,  MM.  Rolland  Fleury,  Gérald  Robert  et  Rosario 
Pelletier  prenaient  part  à  la  discussion. 

De  nouveau  le  14  avril  à  Boston,  le  Bureau  s'occupe  du  fonc- 
tionnement des  Comités  Régionaux.  Il  écoute  le  rapport  de  Man- 
chester qui  semble  bien  faire  mais  ailleurs  le  travail  d'approche  est 
lent  et  peut-être  que  les  qualifiés  sont  peu  nombreux.  Le  Président 
nomme  la  commision  du  prochain  congrès:  le  R.  P.  Thomas-Marie 
Landry  o.p.,   Bernard  Théroux  et  François  Martineau. 

A  l'occasion  de  la  fête  patronale,  le  22  juin,  le  bureau  se  réunit 
à  Boston.  M.  Bernard  Théroux,  secrétaire  est  retenu  à  l'hôpital  et 
et  M.  Léon  Gauthier  le  remplace  au  secrétariat.  Le  bureau  s'empres- 
se de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  son  président  fondateur, 
M.  Adolphe  Robert,  décédé  le  9  mai  à  l'âge  de  80  ans.  Il  avait  été 
président  d'honneur  du  Comité  et  le  Chancelier  de  l'Ordre  du  Mé- 
rite Franco-Américain. 

Le  Comité  étudiait  encore  le  problème  des  Comités  Régionaux 
à  la  lumière  du  travail  accompli  dans  le  New  Hampshire  par  le 
docteur  Robert  Beaudoin,  président  de  la  Fédération  Franco-Amé- 
ricaine du  New  Hampshire.  Des  fonds  sont  recueillis  dans  le  New 
Hampshire  pour  assurer  des  cours  de  français  aux  religieuses  en- 
seignantes dans  le  diocèse  de  Manchester  avec  l'appuie  et  l'encou- 
ragement de  S.  E.  Mgr  Primeau  évêque  de  Manchester. 

Le  bureau  se  réunit  à  Boston  le  27  juillet  pom-  discuter  le 
programme  du  Congrès  de  Providence.  Il  sera  préparé  par  le  Co- 
mité Franco- Américain  du  Rhode  Island  sous  la  présidence  de  M. 
Henry  Melanson.  Le  R.  P.  Landry  présente  un  schéma  détaillé  qui 
semble  répondre  aux  objectifs  fixés  par  le  Comité.  Les  détails  se- 
ront étudiés  à  la  réunion  du  26  octobre  à  Boston. 

Le  Président  Louis  I.  Martel  lançait  la  proclamation  habituelle 
du  congrès  le  15  septembre  et  déclarait  au  nom  du  Comité  de  Vie 
Française  Américaine: 

■'Ce  nouveau  congrès  doit  être  envisagé  comme  la  suite  et  le 
prolongement  normal  du  précédent.  Il  s'agira  de  faire  le  point  sur 
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l'enseignement  du  français  dans  nos  écoles  paroissiales  et  sur  les  ins- 
titutions que  nous  sommes  en  train  de  créer  pour  le  revaloriser;  il 
s'agira  de  mesurer  les  progrès  accomplis  à  ce  sujet  depuis  l'alerte 
sonnée  en  octobre  1965;  il  s'agira  surtout,  dans  une  ambiance  que 
nous  voudrions  fraternelle  et  constructive,  de  reprendre  haleine  et 
courage  devant  l'énormité  de  la  tâche  qu'il  reste  à  accomplir. 

A  la  même  date  le  Comité  Franco-Américain  du  Rhode  Island 
adressait  à  tous  les  compatriotes  intéressés  l'invitation  au  congrès. 
Le  secrétaire  Léo-Paul  Riendeau  y  ajoutait  le  programme,  la  feuille 
de  route  et  les  autres  détails.  Ou  y  lisait:  "  Nous  allons  nous  efforcer 
de  voir  où  nous  en  sommes  rendus  dans  la  revalorisation  de  l'ensei- 
gnement du  français  dans  nos  écoles  paroissiales.  C'est  un  sujet  qui 
doit  nous  intéresser  plus  que  jamais,  puisque  c'est  du  maintien  et 
du  renouvellement  de  l'enseignement  du  français  dans  nos  écoles 
tant  élémentaires  que  secondaires  que  dépendra  demain  une  au- 
thentique  vie   franco-américaine   en   Nouvelle-Angleterre. 

Les  assises  du  IXe  congrès  des  Franco-Américains  s'ouvraient 
donc  vendredi,  le  11  novembre  à  Providence,  Rhode  Island.  Dès 
l'après-midi  avait  lieu  l'inscription  des  délégués  et  plus  de  200  ré- 
pondaient à  l'appel  dans  le  foyer  de  l'Hôtel  Sheraton-Biltmore. 
Après  la  réception  et  le  repas  dans  la  salle  du  Jardin,  le  président 
du  Comité  du  Rhode  Island  invitait  Mgr  Paul  Emile  Gosselin  p.d., 
à  réciter  la  prière  d'ouverture.  M.  Henri  Melançon  souhaitait  ensui- 
te la  bienvenue  et  disait:  "Tant  mieux  si  votre  séjour  au  Rhode 
Island  vous  est  agréable!  Tant  mieux,  si  nous  aurons  pu  contribuer 
par  notre  travail  à  la  réussite  de  ce  congrès!  Tant  mieux,  si  par  le 
fait  même,  nous  aurons  pu  aider  à  l'amélioration  de  l'enseigneemnt 
de  la  langue  française  dans  nos  écoles  paroissiales. 

C'est  le  président  du  Comité  de  Vie  Franco-Américaine,  M. 
Louis  Israël  Martel  qui  ouvrait  les  assises.  Dans  son  allocution 
"le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  et  la  grande  résoltition  du 
Ville  congrès  des  franco-américains",  il  s'efforça  de  situer  l'objectif 
du  présent  congrès.  Pour  résumer  son  message  il  ajoutait: 

"A  l'oeuvre  dans  une  ambiance  fraternelle  et  constructive!  A 
l'oeuvre  en  ce  congrès  qui,  ainsi  qu'on  l'a  écrit,  veut  être  être  un 
congrès  bref,  de  portée  pratique,  voué  à  l'action,  fait  sur  mesure 
pour  des  gens  c|ui  ont  le  courage  de  regarder  les  grands  problèmes 
de  leur  collectivité  ethnique  bien  en  face  et  d'essayer  de  leur  appor- 
ter des  solutions  lucides  et  réalistes. 
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Dans  l'espoir  d'obtenir  les  heureux  résultats  que  nous  escomp- 
tons de  ce  congrès,  je  me  permets  de  faire  les  suggestions  suivantes: 

Que  chacun  de  vous  s'efforce,  en  toutes  nos  délibérations,  de 
rester  dans  le  sujet  précis  qui  nous  occupe,  à  savoir  la  revalorisa- 
tion de  l'enseignement  du  français  dans  nos  écoles  paroissiales. 
D'ici  demain  soir,  il  devrait  s'agir  de  cela  entre  nous,  et  de  pas  au- 
tre chose; 

La  principale  étude  "pour  résoudre  la  crise  de  l'enseignement 
du  fronçais  dans  nos  écoles"  avait  été  confié  au  docteur  Robert 
Beaudoin,  président  de  la  Fédération  F.  A.  du  New  Hampshire  à 
la  suite  de  son  travail  considérable  au  sein  des  écoles  franco-amé- 
ricaines du  New  Hampshire.  Après  un  long  exposé  rempli  de  détails 
informateurs,  le  docteur  Beaudoin  devait  avouer:  "L'enseignement 
du  français  dans  nos  écoles  paroissiales  du  New  Hampshire  est 
influencé  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  par  des  décisions  purement 
locales  venant  du  curé,  de  la  directrice  de  l'école  et  quelquefois  d'un 
vicaire.  La  seule  grande  intervention  du  diocèse  de  Manchester 
s'est  limitée  à  l'enseignement  de  la  religion  que  l'on  souhaitait  voir 
se  donner  en  anglais.  En  dehors  de  cette  intervention,  les  change- 
ments quant  au  statut  du  français  ou  quant  au  temps  alloué  à  son 
enseignement  sont  très  variables  d'une  paroisse  à  l'autre.  Je  ne 
veux  pas  mettre  en  doute  la  compétence  ou  la  sincérité  des  person- 
nes qui  ont  décidé  des  changements  là  où  il  y  en  a  eu,  mais  je  ne 
puis  m'empêcher  de  noter  toutefois  que  jamais  les  parents  n'ont 
été  consultés,  ce  que,  de  bonne  foi.  on  a  peut-être  jugé  superflu,  et 
que  le  plus  souvent  on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'annoncer  aux 
parents  que  des  changements  s'avéraient  désirables  ou  nécessaires. 
Une  telle  situation  est  certainement  anormale,  sinon  dangereuse." 

Les  séances  d'études  se  déroulent  d'après  le  zonage  en  Nouvel- 
le-Angleterre. On  leur  fournit  un  questionnaire  intéressant  qui  peut 
apporter  une  nouvelle  lumière  sur  le  problème. 

"A  un  an  d'intervalle,  acceptons-nous  encore  comme  hypothèse 
de  travail  valable  pour  aider  à  renouveler  l'enseignement  du  fran- 
çais dans  nos  écoles  paroissiales  la  grande  résolution  adoptée  au 
dernier  congrès,  à  savoir  que  "dans  toutes  nos  écoles  paroissiales 
franco-américaines,  le  français  actuel  soit  matière  d'enseignement 
obligatoire  à  titre  de  la  langue  seconde,  dans  toutes  les  classes  des 
cours  élémentaire  et  supérieur  à  raison  d'au  moins  45  pleines  mi- 
nutes d'enseignement  par  journée  complète  d'enseignement  au  ca- 
lendrier scolaire  officiel",  cf  La  Crise  de  l'enseignement  du  français 
dans  nos  écoles  paroissiales,  p.  47,  pp.  25-26. 
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Que  penser  du  schéma  élaboré  par  le  Comité  de  Vie  Franco- 
Américaine  et  selon  lequel  doivent  être  créés  ces  "comités  chargés 
de  promouvoir  l'enseignement  du  français  dans  les  écoles  paroissia- 
les franco-américaines"? 

Y  a-t-il  moyen,  à  partir  de  là,  de  mettre  sur  pied  des  comités  de 
travail  sérieux,  efficaces  et  bienfaisants? 

La  création  et  le  travail  de  Manchester  tels  que  présentés  par 
le  Dr  Robert- A.  Beaudoin:  évaluation: 

a)  ce  qui  semble  acquis 

b)  ce  qu'il  reste  à  faire 

c)  leçons  à  tiier  de  cette  extraordinaire  expérience  pour  les 
comités  régionaux  d'ailleurs. 

a)  Que  penser  de  ce  "Zonage"  de  la  franco-américanie  pour 
le  travail  à  faire?  Avantages  possibles  surtout  au  niveau  de  la  colla- 
boration d'une  région  à  l'autre  à  l'intérieur  de  la  Zone?  Inconvé- 
nients possibles? 

b)  Dans  chaque  zone,  où  en  est  rendue  l'organisation  des 
comités  régionaux  projetés? 

a  )  ce  qui  a  été  fait 

b)  ce  qui  reste  à  faire 

c)  exigences  locales  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  du 
français.  Priorités  à  établir  parmi  les  tâches  à  accomplir 
sur  place. 

A  la  dernière  réunion  générale,  samedi  après-midi  à  2  heures, 
les  commissions  font  rapport  dans  les  termes  suivants: 

Les  commissions  des  trois  zones  I,  II,  III,  acceptent  d'emblée, 
comme  hypothèse  de  travail  valable  pour  aider  à  renouveler  l'en- 
seignement du  français  dans  nos  écoles  paroissiales,  la  grande  ré- 
solution adoptée  au  Ville  Congrès. 

Cependant,  la  commission  de  la  première  zone  reconnaît  com- 
me possible  de  maintenir  une  demi-journée  de  français  dans  certai- 
nes écoles  en  raison  des  facteurs  propres  au  milieu.  Les  commissions 
des  zones  deux  et  trois  trouvent  impossible  de  faire  des  "bilingues" 
avec  seulement  45  minutes  de  français  par  jour.  Elles  suggèrent 
l'addition  de  l'enseignement  d'autres  matières  en  français  ainsi 
que  des  activités  conduites  en  français  tant  pour  les  élèves  que  pour 
les  adultes  intéressés  à  la  langue. 
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Les  commissions  des  trois  zones  reconnaissent  la  nécessité  d'éta- 
blir un  programme  uniforme  dans  les  écoles  paroissiales  d'un  même 
diocèse,  de  sorte  que  ce  programme  reconnu  par  tous  ne  soit  pas 
laissé  à  l'initiative  personnelle  des  dirigeants  de  chaque  école.  Ce- 
pendant, les  commissions  inclinent  à  croire  que  cet  enseignement 
devrait  être  audio-visuel  plutôt  que  "traditionnel"  et  s'orienter 
vers  la  prononciation  moderne  des  pays  francophones  du  monde. 

Quant  aux  comités  régionaux  chargés  de  promouvoir  l'ensei- 
gnement du  français  dans  nos  écoles  paroissiales  franco-américai- 
nes, trois  commisions  des  zones  mentionnées  jugent  qu'ils  sont  aptes 
à  produire  des  résultats  tangibles  et  encourageants,  en  appréciant  et 
le  travail  accompli  dans  le  New  Hampshire  et  l'enthousiasme  ma- 
nifesté par  les  participants  aux  discussions  des  présentes  assises. 

Deux  des  trois  commissions  recommandent  cependant  une 
flexibilité  plus  grande  quand  à  la  formation  de  ce  comité  pourvu 
que  sa  composition  demeure  dans  l'esprit  de  1'  "aggiornamento"  et 
ne  nuise  en  rien  au  bon  résultat  attendu. 

Les  commissions  des  zones  deux  et  trois  louent  hautement  le 
travail  accompli  au  New  Hampshire  par  le  comité  régional  de  la 
zone  un  et  offrent  ce  comité  en  exemple  pour  témoigner  du  progrès 
possible  accompli,  des  obstacles  à  surmonter  et  du  "protocole"  à 
suivre. 

Les  trois  commissions  recommandent,  autant  que  faire  se  peut, 
l'adoption  d'une  méthode  dans  chaque  diocèse,  siutout  au  niveau 
élémentaire,  pour  raisons  pratiques  d'économie  et  de  facilité  d'en- 
seignement. Le  changement  inévitable  d'une  religieuse  d'une  école 
à  une  autre  nécessite  une  adaptation  nouvelle  à  la  méthode,  si  celle- 
ci  n'est  pas  uniforme;  il  en  résulte  une  perte  dans  l'expérience  déjà 
acquise  et  les  enfants  reçoivent  une  "novice"  dans  l'enseignement 
de  la  nouvelle  méthode. 

Quant  au  zonage,  il  est  jugé  utile  pusqu'il  permet  des  contacts 
fréquents  entre  les  comités  des  divers  diocèses  de  la  même  zone,  où 
les  problèmes  semblent  être  les  mêmes,  à  quelques  différences  près. 

Le  Comité  des  résolutions  émet  le  voeu  que  là  où  ces  comités 
régionaux  n'existent  pas,  qu'ils  soient  constitués  le  plus  tôt  possible, 
et  que  les  travaux  de  ce  présent  congrès  ainsi  que  celui  de  Manches- 
ter leur  servent  de  guide  dans  le  travail  qu'ils  ont  à  accomplir. 
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On  étudie  aussi  les  procédés  à  suivre  pour  obtenir  du  gouver- 
nement fédéral  pour  la  revalorisation  du  français  dans  nos  écoles. 
Les  délégués  écoutent  sur  ce  sujet  la  conférence  du  Dr  Johnston, 
adjoint  de  la  U.  S.  Office  of  Education. 

Enfin  pour  clôturer  le  congrès  le  Comité  des  Résolutions  com- 
posé de  MM.  François  Martineau,  Adrien  Lussier  et  Félix  Laven- 
ture  fait  son  rapport  dans  le  texte  suivant  qui  est  adopté: 

"Le  9ième  Congrès  dans  son  ensemble,  veut  ratifier  de  nou- 
veau les  voeux  et  résolutions  des  diverses  commissions  du  8ième 
Congrès  qui  s'est  tenu  à  Manchester  l'an  dernier.  Le  Comité  des 
Résolutions  désire  exprimer  au  Docteur  Robert  Beaudoin  ainsi  qu'à 
tous  ses  collaborateurs  ses  félicitations  les  plus  sincères  et  ses  re- 
merciements les  plus  chaleureux  pour  le  travail  accompli  et  l'exem- 
ple posé  dans  son  diocèse.  Le  Comité  à  son  tour  exprime  le  voeu 
très  sincère  que  les  parents  de  nos  élèves  franco-américains  et  en 
particulier  les  parents  de  la  dernière  génération  appuient  de  leurs 
efforts  et  de  leur  active  participation  ce  mouvement  de  revalorisa- 
tion de  l'enseignement  du  français  dans  nos  écoles  .  .  . 

Le  Comité  suggère  que  les  Actes  du  présent  Congrès  soient 
comme  ceux  de  l'an  dernier,  puisqu'ils  en  sont  la  continuation 
logique,  imprimés  et  distribués  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 

Le  Comité  suggère  que  la  continuation  de  ce  Congrès  se  pour- 
suive dans  deux  ans  à  Portland,  Maine  ou  à  un  autre  endroit  dans 
l'Etat  du  Maine,  afin  de  permettre  à  la  Fédération  Féminine  de 
célébrer  dignement  le  quinzième  anniversaire  de  sa  fondation,  par 
un  congrès  particulier,  l'année  prochaine. 

Le  Comité  des  résolutions  veut  vous  renouveler  le  voeu  expri- 
mé ce  matin  à  savoir  que  les  élèves  des  écoles  supérieures  soient 
invités  à  faire  partie  des  comités  régionaux. 

Le  Comité  des  résolutions  veut  exprimer  ses  félicitations  et  ses 
remerciements  au  Comité  Franco-Américain  du  Rhode  Island  pour 
le  succès  de  ce  présent  congrès." 

Banquet 

Le  IXe  congrès  se  terminait  par  le  banquet  traditionnel  dans 
la  salle  du  Jardin,  le  soir  à  7  heures  sous  la  présidence  de  M.  Louis 
L   Martel.  Parmi  les  invités  d'honneur  on  remarquait  S,  E.  Mgr 
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Russell  McVinney,  évêque  de  Providence,  Mgr  Adrien  Verrette, 
président  de  la  Société  Historique  et  Chancelier  de  l'ordre  de  la 
Fidélité  Française,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  secrétaire  du  Con- 
seil de  la  Vie-Française  en  Amérique,  Mgr  Eugène  Guerin,  direc- 
teur du  Comité  de  Vie  F.A.,  M.  le  consul  Canadien  Guy  Choquette, 
M.  Antonio  Prince,  chancelier  de  l'Ordre  du  Mérite  F.A.,  Dr  Alcide 
Martel,  délégué  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Montréal;  le  R.  P. 
Thomas-Marie  Landry  o.p.,  directeur  des  relations  extérieures  du 
Conseil  de  la  Vie-Française  en  Amérique.  M.  J.  Henri  Goguen, 
président  de  l'union  St-Jean-Baptiste  d'Amérique,  Hervé  Lemieux, 
président  de  la  Fédération  des  Chorales  F.A.,  Gérald  Robert,  pré- 
sident de  l'Association  Canado-Américaine,  le  docteur  Auray, 
Fontaine,  président  du  Club  Marquette. 

M.  Louis  Martel  saluait  et  remerciait  convives  et  invités.  Le 
docteur  Alcide  Martel  apportait  le  message  du  Québec  et  M.  Ber- 
nard Théroux  faisait  les  présentations.  Le  chant  était  dirigé  par  le 
sénateur  Arthur  Belhumeur,  du  Rhode  Island.  A  la  fin  du  repas 
M.  Antonio  Prince  remettait  les  insignes  de  l'Ordre  du  Mérite 
franco-américain  à  Soeur  Raymond-de-Jésus,  Fille  du  Saint-Esprit 
et  directrice  de  l'Ecole  de  l'Assomption  à  Chicopee,  et  auteur  de 
manuels  de  langue  française. 

Orateur  invité,  S.  E.  Mgr  McVinney  prononçait  l'allocution 
suivante: 

"Un  homme  se  multiplie  par  les  langues  qu'il  parle!  On  constate 
cette  vérité,  si  l'on  considère  son  caractère  ou  sa  virtualité  effective. 
L'histoire  et  la  culture  d'un  peuple  s'expriment  moyennant  sa  lan- 
gue. D'habitude,  donc,  le  tyran  dépouille  d'abord  de  sa  langue  le 
peuple  qu'il  veut  terrasser.  Aucune  culture  ne  peut  survivTe  sans 
l'expression  de  l'histoire  et  des  moeurs  de  cette  culture.  Cela  va 
sans  dire,  alors,  qu'on  doit  conserver  sa  langue  à  n'importe  lequel 
sacrifice. 

C'est  pourquoi  je  me  compte  béni  d'avoir  part  à  cette  assem- 
blée qui,  si  je  ne  me  trompe,  a  pour  but  d'inspirer  un  renouvelle- 
ment d'amour  de  la  langue  française.  Quelle  richesse,  quels  trésors 
inoubliables  se  sont  présentés  au  monde  en  français!  Elle  est  la 
langue  culturelle  de  notre  civilisation.  Pareillement,  l'anglais  est 
devenu  la  langue  commerciale.  Les  halles  des  belles-lettres  seraient 
tout  à  fait  silencieuses  et  macabres  sans  les  douces  cadences  de  la 
belle  langue  qui  leur  a  donné  vie,  La  littérature  du  monde  a  été 
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enrichie  par  les  contributions  sans  nombre  des  gens  qui  parlent 
français  comme  langue  maternelle. 

Dans  le  foyer  des  sciences  où  serions-nous  sans  les  exploits  des 
savants  français?  Il  ne  sera  pas  nécesaire  de  donner  la  longue  liste 
des  grands  noms  qui  ont  fait  leurs  contributions  insignes  dans  tou- 
tes les  sciences.  Le  monde  académique  et  intellectuel  chante  leurs 
louanges  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourais  le  faire  moi-même. 

Vous  avez  raison,  donc,  d'êtres  fiers  de  vos  aïeux.  Vous  devriez 
sans  doute  enseigner  à  vos  enfants  cette  fierté,  et  les  instruire  de 
l'histoire  glorieuse  qui  leur  vient  en  héritage.  Chaque  Canadien,  ou 
pour  être  plus  précis,  chaque  descendant  des  Franco-canadiens, 
chaque  fils  qui  a  le  bonheur  de  partager  une  grandeur  qui  impres- 
sionne tout  le  monde  de  bonne  volonté,  doit  acquérir  une  facilité 
de  parler  français,  et  doit  s'imprégner  des  riches  traditions  de  son 
patrimoine.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  doivent  dédaigner  la  langue 
de  notre  patrie.  En  fin  de  compte,  on  ne  réussit  pas  dans  n'importe 
quel  état  de  vie  sans  parler  impeccablement  la  langue  commune. 
Franchement,  la  langue  maternelle,  ou  langue  des  parents,  doit 
céder  à  la  langue  du  pays.  Laissez-moi  rappeler  un  exemple  à  votre 
souvenir.  C'était  le  regretté  juge  Jalbert.  Voilà  un  homme  qui  n'a 
jamais  abandonné  les  traditions  de  ses  pères  et  qui  parlait  le  fran- 
çais sans  ombre  d'erreur.  Il  était,  néanmoins,  également  à  l'aise  en 
anglais,  de  sorte  qu'il  est  arrivé  au  plus  haut  rang  de  sa  profession. 

Malheureusement,  à  travers  les  ans,  il  y  eut  tant  de  jeunes 
franco-américains  qui  n'ont  pas  réalisé  leurs  virtualités,  parce  qu'ils 
ne  savaient  pas  parler  anglais  assez  bien.  Ils  étaient  doués  d'intel- 
ligence, de  savoir  faire  et  de  détermination.  Ils  avaient  montré  la 
capacité  de  démarches  résolues  et  qu'ils  étaient  capables  en  outre 
de  conduire  les  autres,  mais  il  y  avait  toujours  cette  pierre  d'achop- 
pement, —  le  manque  d'une  connaissance  suffisante  de  la  langue 
anglaise.  C'était  une  injustice  à  ces  jeunes  gens,  et  un  mauvais 
service  à  nos  communautés  respectives. 

Pourrais-je  exprimer  ici  ma  joie  d'avoir  eu  la  bonne  fortune  de 
faire  mes  études  au  Canada  et  en  Belgique,  où  j'ai  appris  à  parler, 
ou  devrais-je  dire,  balbutier  le  français?  Ma  prêtrise  fut  enrichie 
par  mes  séjours  parmi  ceux  qui  savaient  enseigner  le  français.  Je  me 
considère  deux  fois  prêtre,  et  mon  ministère  sacerdotal  a  été  plus 
efficace  à  cause  de  cette  bonne  fortune. 

A  votre  campagne  digne  d'éloges  de  conserver  votre  héritage 
glorieux,  je  souhaite  bon  succès.  Je  prie  le  bon  Dieu  de  vous  çom- 
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bler  de  ses  grâces;  et  la  grâce  principale  que  je  lui  demande  pour 
vous  est  qu'il  vous  donne  le  bonheur  d'avoir  des  enfants  foncière- 
ment et  complètement  bilingues  et  qu'ils  soient  les  diamants  étin- 
celants  dans  votre  couronne  de  gloire." 

Le  Congrès  avait  été  préparé  par  le  Comité  F.A.  du  Rhode 
Island  avec  l'exécutif,  MM.  Henri  Melançon,  président,  Jean  Léo 
Riendeau,  secrétaire,  Armand  Tétreault,  trésorier  et  les  directeurs 
Adrien  Lussier,  Antonio  Thibodeau,  Donat  Thivierge,  Rosario  Mar- 
tin, Léon  Mathieu,  Grégoire  Durocher,  Edmond  Dufresne,  Arthur 
Belhumeur,  Camille  Desrosiers  et  Gérald  Ménard. 

Sur  les  divers  comités  on  comptait  encore  MM.  Mmes  As- 
mond  Provost,  Donald  Beaudoin,  Raymond  Rossignol  (décédé  la 
veille  du  congrès  ) ,  Roland  Théroux,  Henri  Peltier,  Claude  LefebvTe, 
Oscar  Plamondon,  Mme  Arthur  Lebeau,  M.  Omer  Martel,  Mme  An- 
ne Ledoux.  MM.  Mmes  Donald  Allard,  Georges  Robert,  Arthur 
Routhier,  Albert  Bourret,  J.  Edgard  Martel,  Pierre  Lafond,  Mmes 
Louise  McElroy,  Rita  Osfield,  MM.  Amos  Simard,  William  Lamon- 
de  et  Joseph  N.  Beaulieu. 

Le  Comité  se  réunissait  à  Boston  pour  sa  plénière  le  10  décem- 
bre sous  la  présidence  de  Louis  I.  Martel.  Les  membres  recevaient 
les  rapports  et  écoutaient  les  commentaires  siu*  le  congrès  de  Pro- 
vidence. Le  Comité  se  donnait  un  nouvel  exécutif  comme  suit:  Mgr 
Stephen  Grenier  P.D.,  président  d'honneur;  Mgr  Adrien  Verrette 
P.D.  et  R.  P.  Thomas-Marie  Landry  o.p,  vice-présidents  d'honneur; 
Dr  Robert  Beaudoin,  président,  Albert  Lamarre  et  Adélard  Janelle, 
vice-présidents;  Bernard  Théroux,  secrétaire-trésorier;  Directeurs: 
Rosario  Pelletier,  J.  Henri  Goguen,  François  J.  Martineau,  Gérald 
Robert,  J.  H.  Léon  Gauthier  et  Mgr  Eugène  Guérin. 


VI 

Ordre  du  Mérite  Franco-Américain 

12  novembre  1966 
Soeur  Raymond-de-Jésus  F.S.E.* 

Le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  qui  tient  son  9e  Congrès 
aujourd'hui  dans  la  capitale  du  Rhode  Island  désire  rendre  homma- 
ge à  l'enseignement  du  français  dans  nos  écoles  et,  dans  la  personne 
de  Soeur  Raymond  de  Jésus,  Fille  du  Saint-Esprit,  témoigner  sa 
vive  reconaissance  à  toutes  les  religieuses  qui,  depuis  de  nombreuses 
années  se  dévouent  sans  relâche,  trop  souvent  à  l'ombre,  pour  pré- 
server la  langue  française  aux  Etats-Unis. 

Franco-américaine,  née  à  Leominster,  Massachusetts  le  11  mai, 
1927,  fills  de  Victor  Dion  et  Ella  Beauchene,  Soeur  Raymond  de 
Jésus  a  reçu  dès  ses  premières  années  une  base  solide  en  français  à 
l'Ecole  Sainte  Cécile,  sous  la  direction  des  Filles  du  Saint-Esprit. 
Cette  éducation  s'est  continuée  au  niveau  secondaire  à  l'Académie 
Catholique  de  Putnam,  Connecticut.  Le  choix  de  sa  carrière  décidé, 
elle  fit  profession  chez  les  Filles  du  Saint-Esprit  et  continua  ses  étu- 
des à  l'Institut  Saint  Pierre  à  Saint  Brieuc,  France.  Revenue  aux 
Etats-Unis,  elle  poursuvit  ses  cours  au  Collège  Annhurst  à  South 
Woodstock,  Connecticut  et  obtint  son  baccalauréat  en  sociologie.  Un 
second  stage  d'études  à  l'Université  Fordham  de  New  York  lui 
valut  sa  maîtrise  en  psychologie  de  l'éducation.  De  1938  à  1950 
elle  enseigna  au  niveau  élémentaire  et  secondaire  en  France,  à 
Putnam,  Connecticut  et  à  Tupper  Lake,  New  York. 

C'est  pendant  ses  années  comme  directrice  des  études  des  reli- 
gieuses de  la  Province  américaine  des  Filles  du  Saint-Esprit  qu'elle 
commença  à  formuler  un  programme  de  français  à  l'usage  des 
écoles  élémentaires. 

Avec  l'aide  de  zélées  coopératrices,  l'oeuvre  s'accrut  rapide- 
ment et  la  compagnie  Allyn  et  Bacon  de  Boston  et  New  York  accepta 
de  publier  la  série  "Holy  Ghost"  au  fur  et  à  mesure  que  les  livres 
étaient  prêts. 

*  Cérémonie  de  la  remise  des  inngnes  d'Officier  de  l'Ordre  du  Mérite 
Franco-Américain,  samedi  soir  le  12  novembre  1966  à  l'Hôtej  Sheraton- 
Biltmore,  de  Providence,  R.I.  à  Sr  Raymond  de  Jésus,  présidée  par  le 
Chancelier  de  l'Ordre,  M.  Antonio  Prince. 
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Ces  textes  modernes,  développés  selon  la  méthode  d'enseigne- 
ment orale  et  visuelle  sont  employés  non  seulement  dans  les  écoles 
de  la  Nouvelle-Angleterre  mais  dans  d'autres  sections  des  Etats- 
Unis.  Ils  sont  aussi  traduits  en  espagnol,  en  anglais,  en  polonais  et 
en  ukrainien.  Deux  séries  ont  été  préparés:  l'une  à  l'usage  des  éco- 
les paroissiales  et  l'autre  à  l'usage  des  écoles  publiques. 

Soeur  Raymond  de  Jésus  est  membre  de  l'Association  des  Pro- 
fesseurs de  français  aux  Etats-Unis;  membre  de  la  commission  du 
développement  des  langues  étrangères  de  l'Association  Nationale 
d'Education;  membre  du  comité  d'articulation  pour  les  langues 
étrangères  de  l'Association  Nationale  Catholique  d'Education;  di- 
rectrice pour  la  région  de  la  Nouvelle-Angleterre  de  l'organisation 
qui  s'occupe  de  la  formation  des  religieuses. 

Mentionnons  spécialement  que: 

Les  Palmes  académiques  lui  ont  été  décernées  il  n'y  a  pas  très 
longtemps  et  cjue  Soeur  Raymond  de  Jésus  est  collaboratrice  aux 
revues  Modem  Language  Journal  et  French  Review. 

Soeur  Raymond  de  Jésus  est  actuellement  supérieure  et  direc- 
trice de  l'école  de  l'Assomption  à  Chicopee,  Massachusetts. 

Le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  est  donc  très  heureux  de 
pouvoir  rendre  hommage  aujourd'hui  d'une  façon  toute  particuliè- 
re dans  la  personne  de  Soeur  Raymond  de  Jésus,  un  travail  de  colla- 
boration qui  sert  vraiment  la  cause  de  la  survivance  du  français  en 
Amérique  en  donnant  à  notre  jeunesse  un  entraînement  progressif 
dans  la  connaissance  du  français. 

A  titre  de  Chancelier  de  l'Ordre  et  en  vertu  des  pouvoirs  qui 
me  sont  conférés  par  le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine,  je  pro- 
clame Soeur  Raymond  de  Jésus,  fille  du  Saint-Esprit,  titulaire  de 
l'ordre  du  Mérite  franco-américain,  je  lui  remets  la  cravate,  le  mé- 
daillon ainsi  que  le  diplôme  d'honneur,  je  l'invite  à  signer  le 
Livre  d'Or  de  l'Ordre. 


VII 
Fête  Patronale 

Les  Franco-Américains  continuent  fidèlement  la  célébration 
de  leur  fête  patronale  surtout  dans  les  grands  centres  où  il  est  plus 
facile  d'organiser  un  déploiement  convenable.  Nos  manifes- 
tations n'ont  plus  l'ampleur  de  celles  du  passé,  cela  se  comprend, 
mais  elles  sont  toujours  inspirées  par  le  même  esprit  de  fidélité 
au  passé  et  de  confiance  dans  l'avenir.  Il  y  a  encore  des  milliers 
et  des  milliers  de  compatriotes  pour  qui  le  culte  du  passé  et  la 
vénération  des  ancêtres  sont  des  valeurs  indiscutables  et  des  ver- 
tus qu'il  faut  toujours  pratiquer. 

A  Manchester  qui  demeure  sans  conteste  et  sans  exagération 
l'âme  franco-Américaine  de  la  Nouvelle-Angleterre,  la  Fédération 
Franco-Américaine  du  New  Hampshire  sous  la  présidence  du  Dr 
Robert  Beaudoin  organisait  la  98e  fête  patronale  avec  un  intéres- 
sant programme  le  24  juin  même.  Le  Comité  comprenait  Dr  Ro- 
bert Beaudoin,  président,  Armand  Verrette,  secrétaire,  George 
Charron,  trésorier.  Sénateur  Louis  L  Martel,  vice-président,  Ar- 
thur Boisvert,  Claude  Dupont,  Robert  Jobin,  Cyrille  Lessard  et 
Adrien  Morency,  animateurs. 

La  fête  comportait  une  messe  pontificale  dialoguée  sur  le 
terrain  athlétique  municipal  à  laquelle  assistaient  plusieurs  centai- 
nes de  personnes. 

Un  autel  avait  été  dressé  au  centre  du  terrain.  Mgr  Wilfrid 
Chartier  P. A.,  curé  de  Ste-Marie  célébrait  la  messe.  Il  était  assisté 
des  abbés  Arthur  Lesmerises,  curé  de  St-Jean-Baptiste  et  de  René 
Constant,  curé  du  St-Rosaire  de  Hooksett.  L'abbé  George  Des- 
jardins était  cérémoniaire  et  l'abbé  Florient  Bilodeau,  prononçait 
le  sermon.  La  sainte  communion  fut  distribuée  durant  la  messe. 
Mgr  Alfred  Constant,  Mgr  Adrien  Verrette,  Mgr  Adélard  Haldé, 
l'abbé  Doria  Desruisseaux  et  plusieurs  abbés  assistaient.  Le  chant 
était  dirigé  par  Bruno  Therrien.  Le  lecteur  de  la  messe  était 
André  Demers  et  le  Dr  Beaudoin  lisait  l'épître. 

La  cérémoine  de  la  levée  du  drapeau  précédait  la  messe  et  la 
Garde  d'Honneur  était  fournie  par  le  Club  Alpin  des  Raquetteurs 
et  les  Vétérans  Catholiques.   Il  y  eut  ensuite  concert  de  fanfare 
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SOUS  la  direction  de  John  Gladysz.  La  fête  se  terminait  par  le  feu 
de  la  Saint  Jean  allumé  par  son  animateur  M.  Louis  L  Martel. 

La  fête  religieuse  avait  été  anticipée  le  dimanche  le  19  juin. 
Avec  messe  solennelle  à  Saint-Georges  célébrée  par  Mgr  Adrien 
Verrette  assisté  des  abbés  Paul  Pouliot  et  Maurice  Lacroix.  Pour 
conserver  la  tradition  du  repas  de  la  fête  plusieurs  compatriotes 
se  réunissaient  au  restaurant  "88"  alors  que  Mgr  Adrien  Verrette 
rendait  hommage  au  précurseur. 

Lewiston.  La  fête  a  lieu  dimanche  le  19  juin.  La  veille  on  se 
souvient  des  disparus  en  l'église  Ste-Marie,  suivie  d'un  repas  au 
restaurant  Lauzé.  Le  rassemblement  se  fait  dimanche  matin  au 
parc  Columbia,  rue  Lisbon.  Les  délégations  des  sociétés,  clubs,  pa- 
roisses et  écoles  sont  là  sous  le  commandement  du  Maréchal  Morin. 
Le  défilé  se  rend  ensuite  à  l'église  Ste-Marie  pour  la  messe  alors 
que  l'abbé  Marcel  Chouinard  prononce  le  sermon  de  la  fête.  L'heu- 
re sociale  précède  le  banquet  traditionnel  présidé  par  M.  Albert 
Dumais.  M.  J.  Henri  Goguen,  président  de  l'Union  St-Jean-Bap- 
tiste  d'Amérique  est  l'orateur  invité.  M.  Adélard  Janelle,  secrétaire 
de  la  Ligue  des  Sociétés  avait  mobilisé  les  unités  et  le  Messager 
publiait  son  numéro  de  fête. 

Woonsoket.  Depuis  quelques  années  c'est  la  Fédération  Fran- 
çaise du  Rhode  Island  qui  organise  et  exécute  la  fête  patronale 
pour  le  Rhode  Island.  Elle  avait  lieu  le  dimanche  soir  le  26  juin 
au  Colony  Motor  Hôtel,  à  Cranston,  Rhode  Island. 

Le  Comité  comprenait  MM.  Henri  Mélançon,  président,  Jean 
Léo  Riendeau,  secrétaire  et  Armand  Tétrault,  trésorier.  Une 
vingtaine  d'organisations  sont  membres  de  la  fédération  dans  le 
but  de  maintenir  les  intérêts  des  Franco-Américains  dans  l'Etat. 

La  manifestation  était  sous  la  présidence  de  M.  Thomas  Du- 
pont. La  soirée  réunissait  près  de  300  compatriotes  tous  enthou- 
siastes de  la  fête  patronale.  Le  banquet  était  présidé  par  Henri 
Peltier  avec  M.  Alfred  Dufresne,  maître  des  cérémonies. 

Plusieurs  orateurs  étaient  au  programme,  M.  le  consul  de 
France  à  Boston,  Jacques  Massenet,  M.  Guy  Choquette,  consul  du 
Canada  à  Boston,  M.  Gérald  Robert,  président  de  l'ACA,  M.  Emi- 
le Pépin  représentant  le  président  de  l'Union  St-Jean-Baptiste 
d'Amérique,  le  Congressman  Fernand  St-Germain,  les  abbés  Chris- 
tian Guilbault,  curé  de  la  paroisse  St-Mathieu  de  Central  Falls, 
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Albert  Léveillée,  curé  de  la  paroisse  St-Jean-Baptiste  de  Warren, 
Joseph  J.  Lambert,  Notre-Dame  de  Lourdes  de  Providence,  Henri 
J.  Robitaille,  paroisse  Notre-Dame  de  la  Consoltaion  de  Pawtu- 
cket,  S.  H.  le  maire  Edgard  Lussier  de  Woonsoket,  Mme  Charles 
Post,  vice-présidente  des  Alliances  Françaises  aux  Etats-L^nis,  le 
sénateur  Arthur  Belhumeur,  de  Central  Falls,  le  sénateur  Henri 
Laliberté,  de  Providence,  Dr  Armand  Picard,  Société  des  Artisans, 
Adrien  Lussier,  secrétaire  de  l'Ordre  des  Jacques-Cartier;  Henri 
Melançon,  président  du  Comité  F.  A.  du  Rhode  Island. 

Le  discours  de  circonstance,  plein  de  feu,  fut  prononcé  par 
le  R.  P.  Armand  Latraverse  S.  M.  Les  Gais  Chanteurs  sous  la  di- 
rection de  M.  Hervé  Lemieux  interprétaient  des  pièces  qui  soule- 
vèrent  l'enthousiasme   de   l'assistance. 

Springfield.  On  célèbre  la  fête  patronale  avec  solennité  à  l'oc- 
casion du  soixantenaire  des  Conseils  Louis-Guillaume  et  Gagnier 
de  l'Union  St-Jean-Baptiste  d'Amérique.  La  cérémonie  religieuse 
a  lieu  à  St-Joseph  où  l'abbé  Roméo  Rhéaume  célèbre  solennelle- 
ment assisté  des  abbés  Thomas  Dupré  et  Robert  Choquette.  Le 
R.  P.  Kenneth  Rancourt,  o.m.i.  prononce  le  sermon.  Le  repas  sui- 
vait à  la  Blake  Banquet  House.  Il  était  présidé  par  Mme  Annette 
Héon.  Mgr  Eugène  Guerin  était  l'invité  d'honneur  et  M.  Gabriel 
Cervier  représentait  la  société.  Des  discours  furent  prononcés  dans 
l'esprit  de  la  fête. 

LoivelL  La  fête  patronale  depuis  près  d'un  siècle  a  connu  des 
hauts  et  des  bas  à  Lowell  et  depuis  quelques  années  une  inertie 
un  peu  désolante  et  pour  cause.  Cependant  chaque  année  les  Con- 
seils Jacques  Cartier  et  Ste-Thérèse  de  l'Union  maintiennent  le 
feu  sacré.  Cette  année  la  formule  comportait  un  diner  de  famille 
au  restaurant  de  Chelmsford,  le  22  juin. 

Jeicett  Citij,  Conn.  Dans  un  centre  qui  est  loin  d'être  franco- 
américain  malgré  la  présence  d'un  bon  nombre  de  nos  compatrio- 
tres,  une  célébration  symbolique  de  la  fête  patronale  a  lieu  chaque 
année  grâce  à  la  présence  d'un  Conseil  de  l'Union  St-Jean-Bap- 
tiste, soit  le  26  juin.  Le  Conseil  Chapleau  dirige  les  exercices  avec 
bénédiction  et  soirée  accompagnée  d'une  collation.  L'abbé  Char- 
les Palmer  offrait  son  hommage.  .  .  . 

Bristol.  Le  26  juin,  dans  le  Connecticut,  à  Bristol,  les  compa- 
triotes se  donnent  une  belle  manifestation  patronale  en  célébrant  le 
soixantenaire   du   Conseil   Saint-Henri   sous    la   présidence   de    M. 
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Henri  Gogiien,  la  présence  de  l'abbé  Laurent  Doucette,  curé  et 
l'appui  de  M.  Lucien  Angers,  président  du  Conseil.  Une  messe  en 
l'église  paroissiale  et  un  diner  de  famille  dans  la  salle  paroissiale. 

Biddeford.  Un  autre  centre  bien  franco  qui  ne  manque  pas  de 
souligner  brillamment  la  fête  patronale  avec  ses  deux  belles  pa- 
roisses St-André  et  St-Joseph.  C'est  le  Conseil  Ste-Thérèse  de 
l'Union  St-Jean-Baptiste  qui  prend  l'initiative  avec  messe  concé- 
lébrée au  collège  St-François  sous  la  direction  des  RR.  PP.  Fran- 
ciscains. C'est  encore  un  anniversaire  soixantenaire.  Le  banquet 
suivit  avec  la  présence  de  M.  Henri  Goguen  qui  en  profitait  pour 
distribuer  des   honneurs   aux  membres  méritants  du  Conseil. 

Aussi  en  plusieurs  autres  centres  où  la  fête  est  fidèlement  cé- 
lébrée chaque  année,  il  faudrait  ajouter  les  récits  qui  manquent, 
mais  la  certitude  que  notre  célébration  patronale  se  maintient  est 
une  cause  de  réconfort.  Il  faut  s'en  réjouir  en  essayant  de  pénétrer 
notre  jeunesse  de  l'importance  de  cette  fête  pour  nous.  Hélas, 
dans  nos  écoles  et  dans  nos  paroisses  sauf  de  belles  exceptions  on 
ne  se  soucie  plus  de  souligner  avec  amour  et  enthousiasme  cet 
événement  qui  réjouissait  nos  devanciers.  Que  restera-t-il  de  nos 
oeuvres  un  jour ? 

Au  Canada  Français  la  fête  revêt  toujours  un  aspect  national 
car  le  peuple  canadien  français  exalte  son  patron  et  son  idéal.  Dans 
tous  les  centres  du  Québec  et  dans  les  centres  français  de  l'Ontario 
et  des  autres  provinces,  il  y  a  exultation  et  réjouissance.  Dans  les 
maritimes,  bien  que  les  Acadiens  célèbrent  leur  fête  le  15  août, 
l'Assomption,  de  plus  en  plus  la  formule  de  la  Saint-Jean-Baptiste 
se  répand  pour  faire  unité  autour  du  peuple  canadien  français. 

Il  n'y  a  pas  de  paroisse  ou  de  village  au  Québec  où  l'on  ne 
célèbre  la  Saint-Jean-Baptiste  sous  quelque  forme.  C'est  bien  la 
preuve  de  la  vitalité  d'un  peuple  qui  veut  se  perpétuer  à  l'aide  de 
ses  grandes  valeurs  spirituelles  et  culturelles  qui  appuient  son  ap- 
partenance au  Canada  tout  entier. 

A  Montréal,  c'est  toujours  le  grand  déploiement  national  au 
sein  de  la  Métropole.  On  avait  choisi  pour  thème  un  sujet  assez 
ambitieux  ''présence  française  canadienne  française  dons  le  monde" 

C'est  toujours  le  défilé  des  chars  allégoriques  fournis  par  les 
maisons  de  Montréal  pour  illustrer  le  thème  de  la  journée.  Sans 
doute  tout  n'est  pas  parfait  et  des  intérêts  sont  toujours  présents 
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dans  toute  entreprise  aussi  noble  qu'elle  puisse  être.  Mais  le  spec- 
tacle de  Montréal  admiré  par  près  d'un  million  de  spectateurs 
atteste  que  notre  peuple  dans  toutes  ses  couches  est  vivant  et  de- 
mande à  se  prolonger. 

Depuis  des  années  c'est  la  Société  St-eJan-Baptiste  de  Mon- 
tréal qui  est  responsable  pour  le  défilé  traditionnel.  Cette  année, 
le  premier  ministre  Daniel  Johnson  assistait  avec  plusieurs  mem- 
bres de  son  cabinet.  Sur  le  parvis  de  l'église  Notre-Dame,  la  mes- 
se fut  célébrée  en  plein  air  avec  le  chant  offert  par  le  Petits  Chan- 
teurs du  Mont-Royal. 

Dans  son  homélie,  S.  E.  Mgr  André  Marie  Cimichella  deman- 
dait "que  Saint  Jean-Baptiste  fasse  de  nous  un  peuple  adulte,  libre 
et  rayonnant." 

La  presse  commentait  que  jamais  la  St-Jean  n'a  été  aussi  bien 
observée.  Dans  son  message  le  premier  ministre  déclarait:  "Il  ne 
s'agit  aucunement  de  choisir  entre  la  tradition  et  le  progrès,  mais 
d'opérer  entre  le  passé  et  l'avenir  une  synthèse  vivante  et  continue 
de  telle  façon  que  les  innovations  n'aient  pas  pour  effet  de  détruire 
mais  de  parfaire  ce  qu'il  y  a  de  valable  dans  l'héritage  reçu." 

La  fête  à  Québec  débutait  jeudi  soir  le  23  juin  avec  une  messe 
célébrée  dans  la  basilique  par  S.  E.  le  Cardinal  Maurice  Roy  qui 
prononçait  l'homélie  et  disait:  Nous  sommes  fiers  des  pionniers 
de  notre  pays,  de  ces  nombreux  missionnaires  et  martyrs,  des  gens 
qui  au  sein  de  leurs  familles  se  sont  efforcés  aux  prix  de  durs  sa- 
crifices de  construire  notre  pays  mais,  sans  délaisser  le  passé,  il 
importe  que  nous  pensions  à  l'avenir,  à  ce  qui  nous  attend  demain." 

Le  Cardinal  se  rendait  ensuite  sur  les  Plaines  d'Abraham 
pour  allumer  le  bûcher  symbolique  de  la  Saint-Jean.  Le  défilé 
attirait  une  foule  immense  le  lendemain.  Il  avait  pour  thème 
'"Québec,  capitale  du  Canada  Français".  Une  température  froide 
et  la  pluie  n'empêchèrent  pas  la  foule  d'assister.  Les  chars  allégo- 
riques étaient  d'une  confection  artistique  et  frappante. 
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Dans  son  message  de  la  fête  nationale,  S.  E.  Monsieur  Charles 
Lucet,  ambassadeur  de  France  à  Washington  disait: 

"Ainsi  donc  en  ce  nouveau  14  Juillet  vous  pouvez  vous  mon- 
trer optimistes  sur  les  réalités  et  l'avenir  de  notre  pays.  Nous  ne 
sommes  plus  engagés  sur  la  longue  voie  de  la  décadence,  nous 
n'aspirons  à  aucune  hégémonie,  nous  voulons  coopérer  dans  des 
ensembles  plus  vastes  mais  rester  aussi  nous-mêmes  ouverts  au 
monde  et  fidèles  à  nos  amitiés  anciennes. 

Nous  voulons  rester  les  amis  et  les  alliés  de  ce  grand  pays  que 
sont  les  Etats-Unis  qui  nous  donne  à  tous  si  généreusement  son 
hospitalité.  Nous  sommes  reconnaissants  à  nos  amis  américains  de 
toute  l'aide  qu'ils  nous  ont  apportée  au  cours  de  deux  guerres  et 
pour  nous  aider  à  nous  relever  des  ruines  et  des  destructions  de 
ces  deux  guerres.  Nous  n'oublions  aucun  de  leurs  morts  tombés  sur 
notre  territoire  pour  notre  libération  et  nos  pensées  et  nos  prières 
sont  pour  ceux  de  Saint  Mihiel  et  Montfaucon  comme  plus  tard 
pour  ceux  d'Utah  et  d'Omaha  Beach  et  de  la  délivrance  de  Paris. 
Il  n'y  a  rien  de  changé  dans  nos  sentiments,  dans  nos  souvenirs, 
dans  notre  ferme  détermination  de  rester  les  alliées  des  Etats-Unis 
d'Amérique.  La  couleur  du  jour  n'est  pas  au  pessimisme  et  je  mise 
comme  vous  sur  l'avenir. 

En  votie  nom,  mes  chers  compatriotes,  je  vais  adresser  au 
Président  de  la  République  le  télégramme  l'assurant  de  notre  gra- 
titude, de  notre  respect,  de  notre  confiance  et  à  travers  lui  en  ce 
jour  de  fête  nationale,  sur  ce  sol  de  notre  résidence  commune, 
nous  saluons  la  France. 

Vive  la  République,  vive  la  France." 

S.  E.  Monsieur  Charles  Lucet,  ambassadeur  de  France  à 
Washington  remet  les  insignes  d'Officier  de  la  Légion  d'Honneur  à 
M.  Edouard  Morot-Sir,  Conseillier  Culturel  et  à  M.  Gérard  Gaus- 
sen,  Conseillier  près  de  l'Ambassade  de  France,  31  mai. 
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M.  Auguste  LaFrance,  secrétaire  de  l'Etat  du  Rhode  Island 
reçoit  le  16  mars  la  médaille  de  Chevalier  de  l'Ordre  National  du 
Mérite  qui  lui  est  offerte  par  le  gouvernement  français  par  le 
Consul  Général  Jacques  Massenet. 

Le  R.  P.  Alfred  Desautels,  s.j.,  professeur  chef  du  départe- 
ment des  langues  au  Boston  Collège  est  fait  Chevalier  des  Palmes 
Académiques,  11  novembre. 

L'Université  Loyola  de  la  Louisiane  honore;  du  doctorat 
"Sapientiae  mundanae  doctor"  MM.  Louis  Robichaud,  premier 
ministre  du  Nouveau  Brunswick,  Gérard  J.  Robichaud,  ministre 
fédéral  des  Pêcheries,  Bona  Arsenault,  secrétaire  de  la  Province 
de  Québec  et  Vincent  Prince  de  "La  Presse. 

Mlle  Claire  Quintal,  femme  de  lettres  reçoit  du  collège  Anna 
Maria  de  Paxton,  la   Médaille  Jeanne  d'Arc,  12  juin. 

M.  William  Aubuchon,  de  Fitchburg,  Mass.,  président  fonda 
teur  de  la  chaîne  des  Magasins  Aubuchon  reçoit  un  doctorat  ho- 
norifique du  Collège  de  l'Assomption,  de  Worcester. 

L'Université  de  Moncton  octroyait  un  doctorat  d'honneur  en 
philosophie  au  docteur  Georges  Dumont,  ministre  de  la  santé  du 
Nouveau  Brunswick.  Le  docteur  Dumont  est  aussi  Chevalier  de 
l'Ordre  de  St-Grégoire  le  Grand  et  un  ancien  président  du  Con- 
seil de  la  Vie  Française  en  Amérique,  le  23  mai. 

M.  le  docteur  Louis  Philippe  Gagnon  est  nommé  membre  de  la 
Commission  Historique  de  l'Etat  du  New  Hampshire. 

Le  docteur  J.  Remy  de  Leominster,  Mass.,  est  honoré  par  la 
Massachusetts  Dental  Society  à  l'occasion  de  son  cinquantenaire 
de  profession. 

Normand  J.  Fortin  au  début  de  février  est  nommé  président 
de  la  Troupe  Dramatique  de  la  Woonsoket  Fine  Arts  Society. 

La  Langue  Française  est  la  langue  officielle  dans  vingt-et-un 
Etats  Africains,  langue  maternelle  de  vingt-et-un  autres  pays  et 
langue  de  travail  à  l'ONU. 

L'Académie  Française  décernait  sa  "Médaille  d'Or"  de  la 
langue  française  au  Pape  Paul  VI,  pour  la  perfection  avec  laquelle 
il  parle  et  écrit  le  français. 
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Le  soldat  Paul  E.  Labrecque,  de  Woonsokett,  R.I.,  héros  du 
Vietnam  reçoit  la  médaille  à  Etoile  de  Bronze  à  titre  posthume. 
Elle  est  remise  à  sa  mère. 

M.  Daniel  Johnson,  chef  de  l'Union  Nationale  est  élu  premier 
ministre  de  la  Province  de  Québec  pour  remplacer  Jean  Lesage, 
4  juin. 

Cinquantenaire  de  Fondation  du  Comité  des  Catholiques  des 
Amitiés  Françaises  dans  le  Monde  sous  la  présidence  ou  direction 
de  Mgr  Ramondot. 

Dr  Henri  E.  Gautier,  membre  depuis  près  de  40  ans  fut  long- 
temps secrétaire  de  la  Société  Médicale  F.  A.  Il  pubhe  un  ouvrage 
très  apprécié  dans  le  monde  médical  adressé  à  la  Société  Médicale 
du  Rhode  Island. 

Dédicace  du  Monument  en  l'honneur  de  Jean  de  Varrazane,  à 
Dieppe  le  navigateur  qui  découvrit  la  baie  de  New  York  et  qui 
avec  son  frère  donna  au  Canada  le  nom  de  la  Nouvelle  France. 
La  manifestation  était  sous  la  présidence  de  M.  Henri-André  Bet- 
tencourt,  secrétaire  d'Etat  aux  Transports,  le  8  juillet. 

Exposition  à  l'Art  Collector's  Place,  à  New  York  sous  le  pa- 
tronage de  la  Comtesse  Phyllis  Fasano,  de  33  toiles  du  peintre  ar- 
tiste René  Gagnon,  de  Chicoutimi,  4  octobre. 

Le  paquebot  "Pasteur"  de  la  famille  des  Messageries  Mariti- 
mes est  entré  en  service  après  le  "France",  le  'Flandre"  et  les 
"Antilles",  4  novembre. 

Le  8  octobre  décédait  dans  la  25e  année  de  son  épiscopat  S.  E. 
Mgr  Conrad  Chaumont,  évêque  auxiliaire  de  Montréal,  l'une  des 
grandes  et  vénérées  figures  de  l' épiscopat  canadien  français,  âgé 
de  91  ans. 

Le  paquebot  SS.  France,  le  roi  des  mers  fait  escale  à  Boston 
et  une  grande  réception  est  donnée  par  le  capitaine  à  nombre  de 
personnalités,  30  septembre. 

Dans  une  cérémonie  imposante  qui  rappelait  le  cinquantenai- 
re de  la  bataille  et  la  victoire  de  Verdun,  le  président  Charles 
de  Gaulle  rend  hommage  au  maréchal  Pétain,  comme  chef  mili- 
taire, 29  mai. 
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On  a  pu  écrire  "La  France,  c'est  Verdun.  La  France  de  Verdun 
a  étonné  le  monde". 

La  presse  écrira:  "les  solennités  du  cinquantième  anniversai- 
re ont  revêtu  un  caractère  d'unanimité  autant  que  de  dignité.  Elles 
ont  appelé  tous  les  français  à  rendre  hommage  à  leurs  martyrs  à 
à  ces  Poilus  en  bleu-horizon  qui  avaient  cru  mourir  pour  que 
meure  la  guerre  et  que  vive  la  France." 

A  une  manifestation  gala  de  l'Alliance  française  de  Los  An- 
geles, le  30  mai,  M.  le  consul  général  Gérard  Pérès  déclarait: 
"marquée  du  sens  de  l'humanisme,  la  langue  française  est  profon- 
dément apte  à  servir  de  lien  entre  les  hommes,  à  fortifier  les 
valeurs  qui  les  unissent,  à  soutenir  cette  cause  universaliste  à 
laquelle  les  sociétés  sentent  confusément  que  sont  liées  la  civilisa- 
tion et  la  paix  véritable." 

A  la  fin  du  chapitre  général  des  Oblats  de  Marie-Immaculée, 
le  T.  R.  Léo  Deschatelets  a  été  réélu  supérieur  général  et  le  R.  P. 
Stanislas  Larochelle  son  compatriote  premier  assistant,  30  janvier. 

S.  E.  Mme  Georges  Vanier,  épouse  du  Gouverneur  Général  du 
Canada  est  nommé  chanchelier  de  l'Université  d'Ottawa,  22  no- 
vembre. 

On  rend  un  ultime  hommage  à  la  mémoire  du  Lieutenant 
Gouverneur  Paul  Comtois  avec  des  funérailles  d'Etat  présidées 
par  S.  E.  le  cardinal  Maurice  Roy  en  présence  du  général  Georges 
Vanier  représentant  de  la  reine  Elizabeth  et  de  nombre  de  digni- 
taires, 24  février. 

Pour  remplacer  le  regretté  Paul  Comtois,  l'honorable  Hugues 
Lapointe  devient  le  22e  vice-roi  de  la  province  de  Québec,  22 
février. 

Près  de  Dinard  en  France,  le  président  de  Gaulle,  le  26  no- 
vembre, inaugure  la  première  usine  marémotrice  au  monde,  l'une 
des  plus  impressionnantes  réalisations  du  siècle.  La  fonction  de 
cette  usine  est  d'utiliser  les  marées  pour  la  production  de  l'énergie 
électrique  à  l'échelle  industrielle.  L'on  peut  prévoir  ce  que  pourra 
fournir  une  telle  utilisation. 

Dans  une  conférence  intitulée  "Les  Français  à  Philadelphie 
pendant  la  période  1790-1900",  le  professeur  René  Goulet  du  Gard, 
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de  l'université  de  Delaware,  évoque  la  présence  des  français  dans 
cette  grande  ville  cosmopolite  dont  les  premiers  importants  furent 
Moreau  de  Saint-Mery,  Tallerand  et  Etienne  Girard,  20  novembre. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du  Métro  à  Montréal  sous  la 
présidence  du  maire  Jean  Drapeau  on  rendait  hommage  à  la  Fran- 
ce: "on  a  largement  fait  savoir  que  le  métro  de  Montréal  était  d'ins- 
piration française,  que  les  plans  étaient  dus  à  des  ingénieurs  fran- 
çais et  qu'une  grande  partie  du  matériel  avait  été  expédié  de 
France",  14  octobre. 

Le  vieil  hôtel  historique  des  Trois-Rivières,  le  Château  de 
Blois  est  détruit  par  le  feu  le  13  juillet.  Son  origine  remontait  à  1828 
mais  le  docteur  Charles  De  Blois  après  1896  le  transforma  en  sana- 
torium puis  en  hôtel. 

Mort  à  Paris  de  M.  Vincent  Auriol,  premier  président  de  la  IVe 
République  en  France  dans  la  nuit  du  1er  janvier  1966  à  l'âge  de 
81  ans. 

Mme  Indira  Gandhi  est  la  première  femme  à  être  élue  premier 
ministre  en  Inde,  19  janvier. 

Mort  de  Walt  Disney  le  fantastique  créateur  du  monde  des 
enfants,  le  15  décembre  1966  à  l'âge  de  65  ans. 

M.  Bona  Arsenault,  ancien  secrétaire  de  la  Province  de  Qué- 
bec et  député  de  Matapédia  lance  son  ouvrage  "Histoire  et  Généa- 
logie des  Acadiens"  en  français  et  en  anglais,  le  25  juin  en  Lousiane 
à  l'occasion  d'une  réception  à  Bâton-Rouge  et  à  Lafayette. 

Mgr  Alfred  Constant,  D.D.,  P.D.,  cm-é  de  la  paroisse  Saint- 
Antoine  de  Manchester  célèbre  son  cinquantenaire  sacerdotal  le 
22  mai  1966. 


Le  Dr  Louis-Philippe  Roy  qui  ne  pratiqua  jamais  sa  profession 
de  médecin  mais  qui  se  dévoua  aux  oeuvres  sociales  en  devenant 
directeur-rédacteur  de  l'Action  Catholic|ue  de  Québec  en  rempla- 
cement du  docteur  Jules  Dorion  qui  lui  aussi  n'avait  jamais  exercé 
sa  profession.  Décédé  le  6  mars  à  l'âge  de  66  ans.  Le  docteur  Roy 
était  un  modéré  prudent  qui  sut  donner  un  certain  rayonnement  à 
l'Action  de  Québec. 


' 
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Après  une  élection  contestée  par  suite  de  formalités,  l'hon. 
Georges  Dumont,  de  Campbelton,  N.  B.,  est  retourné  à  la  chambre 
où  il  détient  le  titre  de  Ministre  de  la  Santé. 

Le  Général  De  Gaulle  retire  la  France  de  T'OTAN  et  deman- 
de le  rajeunissement  de  NATO,  6  mars. 

Le  8  janvier,  le  Président  de  Gaulle  à  l'Elysée  en  présence  de 
ses  ministres  inaugure  son  nouveau  septennat. 

L'Etat  du  Vermont  vote  la  somme  de  $400,000.  pour  l'érection 
d'un  pavillon  à  l'Expo  67.  Il  sera  surmonté  d'une  statue  de  Cham- 
plain.  Après  l'Expo  le  pavillon  sera  transporté  à  Woodstock,  Vt. 

Mgr  Alfred  Julien  S.D.D.C.,  P.D.,  curé  de  la  paroisse  St-Louis 
de  France  de  Lowell,  Mass.  est  nommé  Vicaire  Episcopal  du  dio- 
cèse de  Boston. 

Georges  Duhamel  membre  de  l'Académie  Française  et  écri- 
vain prolifique  décédait  le  13  avril  à  l'âge  de  82  ans.  Il  avait 
appuyer  le  travail  de  l'Alliance  Française  durant  nombre  d'années. 

Le  Docteur  Louis  B.  Amyot,  de  Schenectady,  N.  Y.  et  vice- 
président  de  notre  société  est  nommé  membre  de  l'Association 
Odontologique  de  Paris  en  reconnaissance  de  ses  insignes  services 
rendus  à  la  formation  dentaire  en  France. 

Décès  en  octobre  de  S.  E.  Mgr  J.  Alfred  Langlois  évêque  de 
Valleyfield  et  évêque  depuis  42  ans,  à  l'âge  de  90  ans.  Il  avait 
remis  sa  démission  en  1964.  Il  avait  toujours  été  un  grand  admira- 
teur des  Franco-Américains. 

S.  E.  Mgr  Marie  Joseph  Lemieux,  o.p.,  archevêque  d'Ottawa 
est  nommé  par  le  pape  Paul  VI  délégué  apostolique  à  Haiti  avec 
juridiction  sur  les  diocèces  de  la  Jamaique  et  Honduras.  Il  sera 
également  le  doyen  du  corps  diplomatique  d'Haiti. 

S.  E.  Mgr  Roméo  Blanchette  évêque  de  Joliet,  Illinois,  est  un 
franco-américain  dont  les  parents  sont  originaires  de  Kamouras- 
ka,  Québec.  Il  parle  français  et  fut  ordonné  à  Chicago  en  1937.  Son 
diocèse  compte  plus  de  276,000  fidèles. 


IX 

Concerts  -  Festivals  -  Concours 


Festival  de  la  Chanson  Française.  Le  9e  Festival  de  la  Chan- 
son exécuté  par  les  chorales  des  écoles  franco-américaines  de 
Manchester  sous  les  auspices  de  la  Fédération  Franco-Américaine 
du  New  Hampshire  obtient  encore  un  beau  succès  avec  une  assis- 
tance de  plus  de  3000  spectateurs  dans  le  Colisée  JFK,  samedi  le 
7  mai  1966. 

Un  bon  nombre  de  compatriotes  se  faisaient  les  patrons  em- 
pressés de  cette  oeuvre  qui  met  en  relief  le  savoir  de  nos  enfants. 
M.  le  docteur  Robert  Beaudoin,  président  de  la  Fédération  saluait 
l'assistance  et  Gérald  Robert  présentait  les  chorales.  M.  Armand 
Verrette  était  l'organisateur. 

Le  programme  comportait  les  pièces  suivantes:  1.  Ecole  St- 
Edmond:  "C'est  nous  les  Petits  gars  de  France"  (  Gery- Vaillant  ) . 
2.  Ecole  St-Ceorges:  "Les  Animaux  d'Afrique"  (Valloaton),  3. 
Ecole  Sacré-Coeur:  "Les  Pantins"  (Gravelot-Missa),  4.  Ecole  Ste- 
Marie,  "Les  Enfants  de  Bohème"  (Fresnel-Schumann),  5.  Ecole 
St- Jean-Baptiste,  "Coucou",  (Maxe-Masson),  6.  Ecole  St-Augustin 
"Les  Criquets"  (Noe-Girand),  7.  Ecole  St-Jean-Baptiste  de  Sun- 
cook,  "Le  Roi  Arthur",  (Golba),  8.  Ste-Thérèse,  "Estudiantina", 
(Lusignan-Lacombe);  Ecole  St- Antoine:  "Berceuse",  (Barbier-Mo- 
zart ) . 

Concours  de  la  Fédération  Féminine.  La  Fédération  tient  son 
septième  concours  oral  dans  les  écoles  de  la  Nouvelle-Angleterre 
avec  des  épreuves  régionales  les  26  mars  et  16  avril  avec  le  con- 
coius  final  le  23  avril  à  Worcester.  Les  thèmes  du  concours:  pri- 
maire: "Parlez-nous  d'un  persoîma^ie  français  dans  les  Arts",  se- 
condaire: "Racontez-nous  un  fait  historique  d'actualité";  collège: 
"Que  pensez-vous  de  l'enseignement  du  français  dans  nos  écoles?" 
Le  concours  en  plus  de  nombreux  prix  octroie  son  prix  d'Excellence 
le  Prix  Corinne  Rocheleau".  Il  est  sous  la  présidence  de  Mme  Lu- 
cien Jean  avec  le  concours  de  Mlle  Jeannette  Fréchette  (Water- 
bury),  Mme  Antonio  Blanchard  (Hartford),  Mlle  Jeanne  Moreau 
(Auburn),  Mme  Roger  Dionne,  (Lewiston),  Mlle  Yvette  Giroux 
Lowell),  Mlle  Rhea  Caron  (Fall  River),  Mlle  Marguerite  Perron 
(Springfield),  Mme  Willie  Arguin   (Berlin),  Mme  Arthur  Briand 
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(Berlin),  Mme  Raymond  Laroche  et  Mlle  Marcelle  Hébert  (Man- 
chester) et  Mme  Gertrude  Rhéaume  (  Woonsocket  ) . 

Le  concours  régional  du  New  Hampshire  se  termine  en  la 
salle  Ste-Thérèse  de  l'Enfant  Jésus  à  Manchester  pour  obtenir  un 
beau  succès.  Les  lauréats  au  primaire:  Jean  Louis  Ricard,  Jeanne 
Lemay,  Marcel  Bélanger;  au  secondaire  William  Drapeau,  Joanne 
Coté  et  Dale  English;  au  collège,  Suzanne  Bilodeau,  Elizabeth 
Gaudreau. 

Concours  des  Artisans.  La  société  des  Artisans  tenait  son  16e 
concours  annuel  de  français  de  composition  et  d'épellation  dans 
les  écoles  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Les  lauréats  étaient  pour 
deux  jours  au  bureau  chef  de  la  Société  à  Montréal,  les  invités  du 
avec  des  épreuves  régionales  les  26  mars  et  16  avril  et  le  con- 
président  général  Me  René  Paré.  Janice  Morin,  St-André  (Bidde- 
ford),  Jeanne  Cormier,  St-Louis  de  Gonzague,  (East  New  Haven), 
David  Robinson,  St-Louis  de  Gonzague  (Indian  Orchard),  Denise 
Ouellette,  Ste-Thérèse  (Dracut),  Jeanne  Mêle,  St-Louis  de  France 
(Lowell),  Richard  Leboeuf,  St-Jacques,  (Manville). 

Locale  Tancrède  Blanchette  Société  des  Artisans,  Lowell.  Le 
27  mars  avait  lieu  le  concours  d'épellation  dans  la  salle  Saint-Joseph 
à  Lowell  sous  la  présidence  de  Mlle  Angèle  Morrissette.  Les  lau- 
réats se  classèrent  comme  suit:  Christine  Hamel  (Saint-Joseph), 
Diane  Lévesque  (Notre-Dame  de  Lourdes),  Diane  Jacques  (Saint- 
Louis),  Denise  Ouellette  (Ste-Thérèse,  Dracut),  et  Paul  Marion 
de  la  même  école. 

Au  secondaire:  Doris  Croisetière  (St- Joseph),  Rolande  La- 
croix (Présentation,  Hudson),  Patricia  Labrecque,  (Saint-Joseph, 
Salem),  Jacqueline  Dufour,  (Présentation,  Hudson),  et  Colette 
Guinard,  de  la  même  école. 

La  Société  des  Concours  de  Français  de  Fall  River  tient  ses 
assises  annuelles  avec  séances  les  12,  19  et  26  mars  avec  clôture 
solennelle  en  l'auditorium  Ste-Anne  sous  la  présidence  de  M.  Ber- 
nard Théroux. 

La  Chorale  Péloquin  de  Woonsocket  obtient  un  grand  succès 
sous  la  direction  de  son  fondateur  M.  Alexandre  Péloquin  ancien 
organiste  au  Précieux  Sang,  de  Woonsocket.  La  chorale  a  enregis- 
tré plusieurs  pièces,  "Quatre  hymnes  d'unité  chrétienne"  qui  seront 
diffusées  sur  le  programme  de  Catholic  Hour.  M.  Péloquin  après 
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plusieurs  emplois  importants  est  maintenant  compositeur  résident 
du  Boston  Collège  et  conférencier  au  National  Liturgical  Confé- 
rences. 

Le  17  janvier  la  Troupe  Canadienne  "Les  Feux  Follets"  exécu- 
tait un  grand  spectacle  folklorique  à  la  Symphony  Hall,  de 
Boston. 

Fédération  des  Chorales  F.  A.  Sous  la  présidence  de  M.  Hervé 
Lemieux  dans  les  salles  du  cercle  St-Louis  de  Lowell,  la  Fédéra- 
tion s'interroge  sur  la  musique  en  français  dans  nos  paroisses.  Dans 
le  mouvement  liturgique,  il  semble  que  plusieurs  de  nos  curés  en 
profitent  pour  liquider  l'usage  du  français  dans  le  chant.  Le  camou- 
flage n'enlève  pas  la  réalité  et  il  est  désolant  que  nombre  de  nos 
nos  curés  formés  et  instruits  par  nos  oeuvres  prennent  cette  attitude 
si  désinvolte  ce  qui  ne  les  rend  pas  meilleurs  apôtres  sûrement,  La 
Fédération  décide  de  publier  une  revue  afin  de  tenir  ses  membres 
renseignés. 

L'Exécutif  comprend:  Hervé  Lemieux,  président,  George  A. 
Ayotte,  secrétaire,  Bruno  Therrien,  trésorier,  Normand  Ouellette, 
publiciste,  Séraphin  Dupuis,  bibliothécaire,  Alfred  Gaboury.  "La 
Revue"  et  Marcel  Biais,  adjoint. 

La  jeune  pianiste  Lorraine  Prieur  de  Québec,  âgée  de  19  ans 
donne  un  récital  au  Carnegie  Hall  de  New  York  sous  les  auspices 
de  la  Société  Young  Concert  Artists. 

Le  professeur  Alexandre  Péloquin  donne  un  concert  d'orgue 
à  la  cathédrale  de  Providence  avec  le  concours  de  8  chorales,  14 
décembre. 

Les  Chorales  St-Antoine  et  St-Jean-Baptiste  prennent  part 
aux  assises  du  8e  congrès  annuel  de  la  Fédération  des  Chorales 
Franco-Américaines  de  la  Nouvelle-Angleterre  tenu  à  Woonsocket, 
le  16  octobre  dans  les  salons  du  Club  Marquette  de  Woonsoket. 
MM.  Georges  Ayotte  et  Bruno  Therrien  dirigent  le  concert  qui  est 
donné  au  poste  WWON. 

Le  8e  Salon  du  Livre  de  Montréal  sous  la  direction  de  M.  J.  Z.- 
Léon Patenaude  obtient  un  succès  formidable  dans  les  salles  du 
Palais  du  Commerce.  A  cette  occasion  Le  Devoir  publie  un  supplé- 
ment littéraire  contenant  des  pièces  inédites  de  plusieurs  écrivains 
canadiens-français.  1er  avril. 


X 

Vie  Franco-Américaine 

Association  Canado- Américaine  L'ainée  de  nos  sociétés  fra- 
ternelles en  Nouvelle-Angleterre  dont  la  fondation  remonte  à  1896 
terminait  l'exercice  1966  avec  un  actif  de  $9,164,472.91  avec 
$44,878,307.00  en  assurance  et  29,307  membres.  Malgré  une  con- 
currence qui  augmente  chaque  année  la  société  réussit  à  consoli- 
der ses  placements  et  ses  réserves  avec  une  augmentation  sensible. 

A  la  réunion  semi-annuelle,  du  25  avril  les  officiers  reçoivent 
le  rapport  du  travail  de  la  fusion  de  201  cours  et  villas  en  60  grou- 
pements desquels  seront  organisés  les  Comités  Sociaux  régionaux 
qui  entretiendront  les  activités  sociales  et  culturelles  au  sein  de  la 
société. 

L'Association  tenait  un  grand  banquet  au  Sheraton  Wayfarer 
à  Manchester  à  la  suite  de  sa  réunion  semi-annuelle  pour  honorer 
plusieurs  de  ses  membres.  MM.  les  consuls  Jacques  Massenet  et 
Guy  Choquette  étaient  au  nombre  des  nombreux  distingués  invités. 
L'Association  en  profitait  pour  honorer  Mgr  Adrien  Verrette,  P.D. 
élevé  à  la  prélature,  M.  Adolphe  Robert  créé  Chevalier  de  l'Ordre 
de  St-Grégoire  le  Grand  et  titulaire  du  prix  Champlain  du  Conseil 
de  la  Vie  Française  en  Amérique  pour  son  ouvrage  "Portraits  et 
Souvenirs" ,  dévoilement  d'une  peinture  de  l'ancien  président  le 
juge  Emile  Lemelin  et  les  25  années  d'aumônier  général,  Mgr 
Hector  Benoit,  P.D.  et  de  l'abbé  Doria  Desruisseaux,  assistant 
aumônier.  Me  Gérard  Bergevin  présidait  le  banquet.  M.  Gérald 
Robert  accueillait  les  visiteurs.  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  P.D., 
secrétaire  du  Conseil  et  le  R.P.  Thomas-Marie  Landry,  o.p.,  direc- 
teur des  relations  extérieures  du  Conseil  représentaient  cet  organis- 
me international  et  ce  dernier  faisait  remise  du  prix  à  M.  Gérald 
Robert  en  l'absence  de  son  père. 

Le  9  mai,  l'Association  enregistrait  le  décès  de  son  président 
émérite  Adolphe  Robert  à  l'âge  de  80  ans.  Des  funérailles  impo- 
santes eurent  lieu  en  l'église  Saint-Georges,  de  Manchester  en  pré- 
Mgr  Adrien  Verrette,  curé,  chantait  la  messe  solennelle  et  récitait 
sence  de  S.  E.  Mgr  Ernest  J.  Primeau,  et  des  hauts  dignitaires, 
les  prières  au  cimetière  Saint-Augustin.  La  carrière  de  l'illustre 
disparu  sera  racontée  en  plusieurs  endroits. 
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La  réunion  semi-annuelle  du  28  novembre  coïncidait  avec  le 
70e  anniversaire  de  la  société.  Elle  fut  présidée  par  M.  Gérald 
Robert.  S.  H.  le  juge  Edouard  Lampron  prononça  l'éloge  de  feu 
Adolphe  Robert  décédé  le  9  mai  et  les  officiers  assistaient  à  la  dé- 
dicace de  l'ancien  bureau  de  travail  de  M.  Robert  qui  porte  dé- 
sormais le  nom  de  "Salon  Robert"  voisin  du  "Salon  Verrette".  Les 
officiers  rendaient  aussi  hommage  à  Shawinigan  à  l'un  de  leurs 
collègues  Monsieur  Willie  Chrétien  en  reconnaissance  de  son  inlas- 
sable dévouement  à  l'association  durant  plus  de  57  ans. 

Le  Sou  de  l'Ecolier  continue  à  encourager  de  nombreux  étu- 
diants avec  les  avantages  du  Prêt  d'Honneur.  En  plus  du  fonds 
commun,  cette  oeuvre  compte  aussi  les  bourses  T.  J.  Labrecque, 
Adolphe  Robert,  Emile  Lemelin  et  Willie  Chrétien. 

Union  St- Jean-Baptiste  d'Amérique.  En  l'année  de  son  vingt- 
et-unième  congrès  cette  société  accusait  un  actif  de  $18,122,86L01 
avec  un  total  d'assurance  de  $4,082,000.  Les  assises  du  congrès 
avaient  lieu  à  la  maison  française  du  Collège  de  l'Assomption  à 
Worcester,  Mass.  les  27  et  28  mai  sous  la  présidence  de  M.  J.  Henri 
Goguen.  La  cérémonie  religieuse  du  congrès  avait  lieu  vendredi 
soir  à  7  heures  en  l'Eglise  Notre-Dame  des  Canadiens  avec  sermon 
prononcé  par  Mgr  Charles  Marcoux,  de  Burlington  Vt.  La  soirée 
récréative  suivait  à  la  salle  paroissiale.  Les  artistes  invités  étaient 
Mlle  Prudence  Laffan,  Walter  Palucal  et  Louis  Beauchemin.  Le 
grand  banquet  de  la  reconnaissance  avait  lieu  samedi  soir  dans  le 
Gymnase  auditorium  du  collège  sous  la  présidence  de  M.  Goguen. 

11  y  eut  présentation  d'hommages  et  remise  de  décorations  et  M. 
le  juge  André  Miville  Déchène,  président  du  Conseil  de  la  Vie 
Française  en  Amérique  était  l'orateur  invité. 

Avec  Me  Henri  T.  Ledoux,  président  honoraire,  M.  Goguen 
fut  maintenue  à  la  présidence  avec  les  vice-présidents,  Armand  J. 
Fortier,  Dr  Orner  Boivin,  Philippe  Leblond  et  Emile  Pépin.  Gabriel 
Crevier,  secrétaire  et  Jean  Picher,  trésorier.  Normand  Lachance, 
ancien  secrétaire  devient  directeur  des  oeuvres. 

Le  11  septembre,  la  société  tenait  son  12e  pèlerinage  annuel 
au  Sanctuaire  Notre-Dame  de  La  Salette,  d'Attlebora,  Mass.  Le 
17  août  le  bureau  général  s'était  réuni  au  collège  St-François  à 
Biddeford,  Maine. 

Société  des  Artisans.  Dans  un  message  paru  dans  le  Devoir  du 

12  avril,  le  président  René  Paré  parlant  de  la  coopérative  d'assu- 
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rance-vie  soulignait  les  chiffres  de  $435,858,416  d'assurance  avec 
un  actif  de  $55,635,000.  La  société  compte  150  locales  réparties  en 
17  conseils.  Elle  a  beaucoup  développé  son  oeuvre  ''Prêts  Etu- 
diants Artisans." 

Le  9  septembre  1966,  la  Société  inaugurait  les  assisses  dans  les 
salons  du  Reine  Elizabeth  à  Montréal  de  son  congrès.  S.  E.  le  cardi- 
nal Paul-Emile  Léger  était  l'invité  d'honneur.  La  société  enregis- 
trait un  progrès  notoire  au  cours  de  l'exercice  écoulé.  Son  actif 
avec  plus  de  200,000  sociétaires  dépaissait  60  millions. 

Me  René  Paré  fut  maintenu  à  la  présidence  avec  Jean-Louis 
Simard,  Dr  Armand  Picard,  Lorenzo  Larouche  et  Lucien  Fontaine 
vice-présidents;  Claude  Lacoste,  directeur  général,  Roger  Lalonde, 
secrétaire,  Jean-Louis  Robitaille,  trésorier  et  l'abbé  J.  Laramée, 
conseillier  moral. 

La  Société  l'Assomption.  Elle  continue  ses  progrès  et  son  actif 
augmente  considérablement.  La  société  a  une  tendance  à  devenir 
strictement  une  société  d'assurance  en  abandonnant  les  oeuvres 
sociales  sauf  les  bourses  et  le  prêt  d'honneur.  Elle  confierait  cet 
aspect  à  la  Société  Nationale  des  Acadiens.  Ses  comptoirs  seraient 
ouverts  à  tout  client.  La  Société  ne  perdrait-elle  pas  son  âme  dans 
ce  nouveau  sillon.  Les  fondateurs  avaient  associé  leur  but  à  la  sur- 
vivance acadienne. 

A  la  caisse  universitaire  un  total  de  dons  et  prêts  de  $341,160.95 
à  705  emprunteurs  et  la  caisse  écolière  de  son  côté  a  accumulé  des 
prêts  pour  un  montant  de  $104,371.37. 

Fédération  Féminine  F.  A.  En  plus  de  publier  son  bulletin 
dans  sa  15e  année,  d'exécuter  son  3e  voyage  cette  année  au  Mexique 
et  de  tenir  son  7e  congrès  oral  dans  les  écoles  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, sous  la  présidence  dévouée  de  Mme  Flore  Pelletier, 
la  fédération  continue  son  travail  mais  avec  un  certain  ralenti.  Plu- 
sieurs cercles  sont  encore  très  actifs  et  le  congrès  de  Lewiston  en 
1967  apportera  probablement  une  ressaissi  au  sein  de  la  Fédération. 

Le  Conseil  d'Administration  comprend:  Mme  Rosario  Pelletier, 
Waterbury,  Conn.,  présidente;  Mlle  Marguerite  Perron,  Springfield, 
Mass.,  Mme  Jean  LeBlanc,  Suncook,  N.H.,  Mlle  Clémentine  Poi- 
rier, Springfield,  Mass.,  vice-présidentes;  Mlle  Lucille  Mailhot, 
Manchester,  secrétaire;  Mme  Raymond  Laroche,  Manchester,  ad- 
jointe; Mlle  Lucille  Lefebvre,  Bristol,  Conn.,  trésorière;  Conseillé- 
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res:  Mlle  Yvette  Giroux,  Lowell,  Mme  Normand  Maranda,  New 
Bedford,  Mlle  Rhéa  Caron,  Fall  River,  Mlle  Charlotte  Michaud, 
Lewiston,    Mlle    Jeannette    Fréchette,    Waterbury. 

Congrès  International  des  Raquetteurs.  Continuant  la  tradi- 
tion de  ses  congrès  annuels,  la  Société  des  Raquetteurs  réunissait 
110  clubs  en  fin  de  janvier  à  Hartford.  Des  centaines  de  délégués 
de  chaque  côté  de  la  frontière  assistaient. 

Société  Internationale  Richelieu.  L'année  1966  a  été  particu- 
lièrement frappante  pour  les  franco-américains.  La  chaîne  de  13 
clubs  de  la  Nouvelle-Angleterre  avait  la  joie  de  saluer  le  premier 
président  général  franco-américain  dans  la  personne  de  M.  Roland 
Desjardins  de  Fall-River,  fondateur  et  président  du  Club  Richelieu 
— Fall  River,  plus  tard  Gouverneur  et  Vice-Président  avant  son 
accession  à  la  présidence  le  12  février  au  congrès  annuel  à  Ottawa. 

Après  s'être  véritablement  dépensé  au  service  de  la  société 
qu'il  aimait  de  tout  son  être  alors  qu'il  visitait  les  divers  centres 
toujours  avec  enthousiasme  pour  le  progrès  de  la  société,  voilà 
qu'il  disparaît  subitement  le  8  décembre  dans  sa  demeure,  au  numé- 
ro 216  rue  Prospect.  Un  fidèle  et  dévoué  Richeliu  décédait. 

A  ce  Congrès  au  Château  Laurier  d'Ottawa,  Louis  Israël  Mar- 
tel avait  été  élu  directeur  général,  Benjamin  Lambert,  de  Manches- 
ter et  Normand  Turcotte,  de  Springfield  gouverneurs  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. 

Le  Richelieu-Manchester  continue  d'animer  les  autres  clubs 
de  la  Nouvelle-Angleterre  par  son  dynamisme.  Les  visites  inter- 
clubs se  multiplient  pour  entretenir  l'esprit. 

Le  Congrès  Régional-Merrimack  avait  sa  réunion  à  Manchester 
le  16  avril.  Le  président  Roland  Desjardins  assistait.  Les  séances 
furent  intéressantes  à  l'hôtel  Sheraton-Carpenter,  avec  une  cha- 
leureuse bienvenue  de  la  part  du  Dr  Gérard  Cullerot  président  du 
Richelieu-Manchester.  René  Lamy,  de  Boston  présidait  et  Roger 
Lacerte,  de  Lowell  en  était  le  secrétaire.  Le  5  janvier  le  Club  ren- 
dait hommage  à  Mgr  Adrien  Verrette,  P.D.,  membre  fondateur  et 
conseiller  moral.  Le  club  a  fidèlement  tenu  ses  réunions  bi-mensu- 
elles  avec  conférencier,  sa  fête  champêtre  pour  les  orphelins  à  la 
plage  Hampton  en  juillet,  ses  diners  mixtes,  etc. 

A  Lowell,  le  28  octobre  au  Princeton  Inn,  de  Dracut,  le  Riche- 
lieu— Lowell  honorait  Antoine  Clément,  ancien  journaliste  à  sa 
retraite. 
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La  Société  Richelieu  Internationale  tient  son  congrès  social 
annuel  à  l'hôtel  Royal  York,  de  Toronto,  Ontario  sous  la  présidence 
d'honneur  de  Roland  Desjardins.  Les  séances  se  déroulent  dans  les 
diverses  salles.  Me  Lucien  Lamoureux,  orateur  de  la  Chambre 
est  le  conférencier  invité.  La  messe  est  célébrée  dans  la  Salle  des 
Concerts  par  Mgr  Roger  Larivière  conseiller  moral  et  le  déjeuner 
de  clôture  est  présidé  par  Georges  Paradis,  directeur  général  et  le 
président  général  Roland  Desjardins  offre  son  message  et  ses  voeux. 

Fédération  Franco -Américaine  du  N.  H.  Sous  la  présidence 
du  docteur  Robert  Beaudoin,  le  30  janvier,  la  Fédération  tenait 
sa  réunion  annuelle  avec  l'installation  de  ses  officiers  dans  les  sa- 
lons de  l'ACA.  Il  y  eut  réception  avec  rapport  des  activités  de  l'an- 
née écoulée.  La  Fédération  préparera  encore  le  Festival  de  la 
Bonne  Chanson,  le  9e  et  la  fête  patronale  St-Jean-Baptiste.  Le  nou- 
vel exécutif  comprend:  Dr  Robert  Beaudoin,  président,  Louis  I. 
Martel  et  Georges  Houle,  vice-présidents,  Armand  Verrette,  secré- 
taire, Benjamin  Lambert,  trésorier,  abbé  Doria  Desruisseaux  con- 
seiller moral  et  les  directeurs,  Gérald  Robert,  Claude  Dupont,  Eu- 
clide  Gilbert,  Bruno  Therrien,  Germain  Lavallée,  Robert  Jobin, 
Josaphat  Lavallée  et  Georges  Charron,  M.  le  juge  Alfred  J.  Chré- 
tien présidait  la  cérémonie  d'installation. 

A  l'occasion  de  l'investiture  de  Mgr  Adrien  Verrette  et  de 
M.  Adolphe  Robert  comme  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire 
la  Fédération  avait  la  joie  d'offrir  une  réception  dans  les  salons  de 
l'ACA  où  furent  salués  les  deux  récipiendaires  par  le  Dr  Robert 
Beaudoin,  président  de  la  fédération. 

La  C.M.A.C.  (Corporation  des  Membres  de  l'Association 
Catholique),  de  Lowell  continue  ses  activités.  Depuis  plusieurs 
décades  elle  conserve  le  climat  français  dans  la  ville  de  Lowell.  Sa 
réunion  annuelle  avait  lieu  le  9  janvier  sous  la  présidence  de 
Wilbrod  Bérubé. 

L'Institut  Jacques  Cartier  de  Lewiston  inaugure  un  nouvel 
exercice  soit  le  94e  par  l'installation  de  ses  officiers  présidée  par  le 
sénateur  Roméo  Boisvert:  Napoléon  Savard,  président,  Raymond 
Noël,  vice-président,  Georges  Tardif,  secrétaire  et  Gérard  Légaré, 
secrétaire  des  finances. 

L'Athénée  Louisianais  à  la  Nouvelle-Orléans  célébrait  ses  90 
ans  par  un  gala  chez  Antoine  sous  la  présidence  d'honneur  de  M. 
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Pierre  Mathivet  de  la  ville  de  Mirmont,  consul  général  de  France. 
Président  depuis  1949,  M.  James  Bezou  rendait  hommage  aux  ou- 
vriers et  collaborateurs  de  cette  oeuvre  appelée  souvent  la  petite 
académie  louisianaise.  Au  nombre  des  invités  se  trouvaient  M. 
Hédard  Robichaud,  ministre  des  Pêcheries  du  Canada  et  M.  Bona 
Arsenault,  ministre  secrétaire  de  la  province  de  Québec. 

Fédération  des  Chorales  F.  A.  Elle  tient  son  8e  congrès  annuel 
à  Woonsocket,  Rhode  Island  le  16  octobre  sous  la  présidence  de  M. 
Hervé  Lemieux.  Les  séances  ont  lieu  dans  les  salons  du  Club  Mar- 
quette. Le  Dr  Armand  Picard  avait  accueillit  les  délégués.  Un 
magnifique  concert  donné  par  les  chorales  au  poste  WWON  sous 
la  diiection  de  MM.  Georges  Ayotte  et  Bruno  Therrien. 

Le  Foyer  de  Pawtucket  fête  ses  30  ans  à  l'occasion  de  sa  réu- 
nion annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Armand  Breault  avec  le 
concours  des  officiers  régionaux  des  paroisses  de  la  région. 

Fédération  Française  du  Rhode  Island.  Elle  tient  sa  réunion 
annuelle  le  30  octobre  à  l'Admirai  Inn,  de  Cumberland  sous  la 
présidence  de  M.  Thomas  Dupont.  Arthur  Belhumeur  dirigeait 
les  exercices.  M.  Robert  Bergeron  était  l'orateur  invité. 

Société  Jacques-Cartier  (Rhode  Island).  Fondée  en  1899  cette 
société  perdait  son  président  Ernest  Houle,  de  ManvUle  et  élisait 
M.  Léon  Mathieu  de  Pawtucket  pour  terminer  le  mandat. 

La  Caisse  Populaire  Ste-Marie  fondée  en  1907  enregistrait  le 
31  décembre  un  actif  de  $14,386,708.05. 

L'Ange  Gardien  Crédit  Union,  de  Berlin,  N.H.  fondée  en  1929 
étatisait  son  actif  au  31  décembre  à  $4,848,781.38. 

Le  Crédit  Union  de  Suncook,  N.H.  porte  son  actif  à  $714,702.80 


XI 

Généalogie 

La  Société  Généalogique  Canadienne  Française  a  inscrit  plus 
de  1700  membres  depuis  sa  fondation.  Elle  compte  des  centaines 
de  sociétaires  aux  Etats-Unis.  Elle  a  comme  exécutif  le  R.  P.  Julien 
Déziel,  o.f.m.,  président,  Roland  Auger,  secrétaire  et  MM.  Raoul 
Raymond,  Yves  Quesnel  et  Claude  Perrault,  conseillers.  La  société 
a  terminé  son  XVIIe  volume  de  ses  Mémoires,  un  périodique  tri- 
mestriel. Pour  quelqu'un  qui  s'occupe  de  généalogie  cette  publi- 
cation est  indispensable,  la  seule  de  son  genre  en  français. 

On  a  dit  que  "lorsque  l'enfant  écrit  les  trois  premiers  noms 
qu'il  a  appris,  celui  de  son  père,  de  sa  mère  et  le  sien,  déjà,  sans 
le  savoir,  il  fait  de  la  généalogie.  Il  en  est  de  même  si  l'on  fait 
l'énumération  ou  le  dénombrement  des  ancêtres  de  quelqu'un..." 

M.  de  Vitrolles,  consul  de  France  à  Montréal  disait  en  1924 
"Les  peuples  sont  comme  les  individus,  ils  vivent  autant  dans  le 
passé  que  dans  le  présent  et  l'avenir,  et  malheureux  sont  ceux  qui 
n'ayant  rien  derrière  eux,  ne  sentent  pas  qu'ils  sont  les  chaînons 
d'une  chaîne  humaine  forgée  par  les  ancêtres  .  .  .  Honorer  ses  an- 
cêtres, c'est  s'identifier  avec  eux,  comprendre  le  labeur  qu'ils  ont 
laissé  inachevé  et  qu'il  importe  de  continuer,  liant  ainsi  l'avenir  au 
passé". 

On  affirme  que  les  noms  de  famille  et  les  noms  propres  n'ont 
pas  eu  leur  existence  avec  les  premières  races.  En  France,  les 
bibliothécaire.  Tous  les  membres  peuvent  la  consulter.  Elle  est 
remonter  jusqu'à  la  création  de  l'homme. 

Bibliothèque  de  la  Société  Généalogique  C.  F.  Les  archives 
de  la  société  augmentent  sensiblement  M.  Gaston  Doucet  en  est  le 
bibliothécaire.  Tous  les  membres  peuvent  la  consulter.  Elle  est 
logée  au  Centre  Maria-Goretti,  3333  Chemin  de  la  Côte  Ste-Cathe- 
rine,  Montréal.  Pour  obtenir  rendez-vous  il  est  préférable  de 
s'adresser  à  l'avance  au  bibHothécaire,  4131  Esplanade,  app.  1, 
Montréal. 

Premier  Recensement  en  1666.  A  l'occasion  du  tricentenaire  de 
ce  recensemnt,  Sir  Thomas  Chapais  écrivait:  "Ah!  Ce  premier  re- 
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censément  de  notre  patrie,  cette  nomenclature  si  sèche  et  si  dépour- 
vue d'attrait  en  apparence,  comme  elle  est  pleine  de  charme  et  de 
poésie  pour  les  Canadiens  qui  ont  le  culte  de  Vhlstoire  et  des  tra- 
ditions nationales!  Elle  fait  revivre  un  passé  mort.  Elle  nous  pro- 
mène à  travers  le  Québec,  le  Montréal,  le  T rois-Rivières  au  17e 
siècle,  et  fait  passer  devant  nos  yeux  les  personnages,  illustres  ou 
obscurs,  qui,  de  leur  croix,  de  leur  épée,  de  leur  charrue,  de  leurs 
sueurs  et  de  leur  sang,  jetaient  ici,  et  cimentaient  les  bases  d'une 
nation". 

Benjamin  Suite  dans  son  Histoire  des  Canadiens  Français  a 
donné  tous  les  noms  du  recensement  de  1666. 

M.  Joseph  Poulin,  de  Québec  a  fait  un  relevé  de  ISOO  mariages 
Poidin  dans  le  Maine  depuis  1840  alors  que  les  premiers  Poulin 
s'installaient  à  Waterville  vers  1840  dont  plusieurs  sont  enregis- 
trés sous  le  nom  de  Pooler. 

Familles  Desjardins  célèbrent  le  300e  anniversaire  du  mariage 
de  leur  ancêtre  Claude  Des  jardins  dit  Charbonnier  avec  Margue- 
rite Carillon  à  Québec  le  12  janvier  1666. 

Les  manifestations  ont  lieu  à  l'oratoire  Saint-Joseph  du  Mont- 
Royal  le  14  mai,  avec  messe  célébrée  par  le  R.  P.  Marcel  Lalonde, 
c.s.c  suivie  d'un  banquet  de  famille  et  de  divertissements. 

Familles  Quintal.  Ancêtre,  François,  né  en  1646  à  Saint-Sau- 
veur, ville  de  La  Rochelle,  il  se  marie  à  Québec  en  1678  avec  Marie 
Gauthier. 

Familles  Boissonnault.  Ancêtre,  Nicolas  Boissonneau  dit  St-On- 
ge,  de  Mortagne  au  Perche,  épouse  Anne  Colin  le  18  octobre  1669 
à  Sainte-Famille,  Ile  d'Orléans. 

Familles  Lemieux:  Ancêtre  Pierre  Lemieux  marié  à  Québec 
en  1647  à  Marie  Besnard. 

Familles  Trottier:  Ancêtre  Jules  Trottier  arrivé  à  Québec  en 
1646. 

Familles  Desrosiers:  Ancêtre,  Antoine  Desrosiers  venu  au  Ca- 
nada en  1641  à  l'âge  de  22  ans,  comme  engagé  des  Jésuites. 

Familles  Globensky.  Ancêtre,  Auguste  Franz  Globensky  né  à 
Berlin   le   1er   janvier   1754,   il  devient  chirurgien.   Il  s'établit  au 
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Canada   en    1781    et    en   1784    il   épousa   à   Verchères,    Françoise 
Brousseau. 

Familles  Huard:  Tricentenaiie  de  l'arrivée  de  Jean  Huard, 
l'ancêtre  au  sanctuaire  Notre-Dame  du  Cap. 

Familles  Bernard-Brouillet:  Pèlerinage  à  l'Oratoire  St-Joseph 
le  22  octobre. 

Familles  Desautels-Lapointe:  Pèlerinage  à  l'Oratoire  du  Mont- 
Royal,  le  5  novembre. 

Familles  Vallée-Lavallée :  Pèlerinage  à  l'Oratoiie  Saint-Joseph 
de  Montréal,  le  10  novembre. 

Familles  Verrette:  Ancêtre  Michel  Verrette  (Verret),  fils  de 
Jean  Verrette  et  de  Jeanne  de  la  Prée,  né  à  St-Eutrope-de-Borne, 
diocèse  de  Xaintes  et  baptisé  en  1646,  Il  arrive  à  Québec  en  1666 
pour  épouser  Marie  Deschamps,  inhumée  à  Charlesbourg  le  13 
octobre  1669,  et  marié  à  Marie  Galarneau,  le  7  janvier  1683.  Michel 
Verrette  est  inhumé  le  12  février  1724  à  Charlesbourg. 

L'emplacement  de  Michel  Verrette  est  encore  détenu  par  un 
descendant  de  la  famille  du  nom  de  Trudel.  La  terre  était  située 
siu-  le  petit  Bernard. 

Il  y  a  20  ans  soit  en  septembre  1946,  Mgr  Adiien  Verrette 
élevait  à  son  ancêtre,  sur  le  domaine  d'Emilien  Rochette  à  Charles- 
bourg, lui  aussi  descendant  pas  sa  mère,  une  Verrette,  un  monu- 
ment à  l'occasion  du  tricentenaire  de  la  naissance  de  l'ancêtre. 
Une  fête  par  une  belle  soirée  de  septembre  avait  réuni  plusieurs 
membres  des  familles  Verrette. 

Familles  Ouellette:  A  l'occasion  du  tricentenaire  de  l'ancêtre 
René  Ouellet,  les  familles  Ouellet  réunies  en  congrès  décident 
d'ériger  un  monument  à  la  Pocatière.  La  dédicace  du  monument 
a  lieu  à  Kamouraska  en  fin  de  juin.  L'ancêtre  portait  le  nom  de 
René  Houallet. 

Familles  Gravel:  Le  25  juin  sur  la  côte  de  Beaupré  les  familles 
Gravel  célébraient  le  325e  anniversaire  de  l'arrivée  de  leur  ancêtre 
Joseph  Massé-Gravel. 
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Familles  Viger:  Ancêtre,  Dizier  Viger  né  à  Rouen  en  1645  et 
arrivé  en  Nouvelle-France  vers  1665,  Il  était  le  fils  de  Nicolas  Viger 
et  de  Robine  Festard.  Il  épouse  à  Montréal  le  19  septembre  Cathe- 
rine Moitié,  fille  de  Jacques  Moitié  et  de  Françoise  Langevin. 

Familles  Lambert:  Ancêtre  Pierre  Lambert  né  vers  1650,  fils 
de  Jacques  Lambert  et  de  Pérette  Bachelot  de  Fourmetot.  Il 
épouse  Marie  LeNormand  à  Québec  le  4  mars  1680. 

Familles  Bolduc:  L'ancêtre  de  tous  les  Bolduc  en  Amérique, 
Louis  Bolduc,  né  à  Paris  en  1648.  Il  arrive  en  Nouvelle-France 
vers  1665. 


XII 

Echos  des  Sociétés 


Société  Historique  de  Québec.  A  pein  âgée  de  30  ans  cette 
société  accumule  de  précieux  documents  sur  l'histoire  du  Vieux 
Québec.  La  publication  de  son  18e  cahier  d'histoire  est  une  étude 
sur  "Le  Bourreau  au  Canada  sous  le  régine  français",  par  André 
Lachance. 

La  société  tient  ses  réunions  mensuelles  fidèlement  dans  un 
des  amphithéâtres  de  l'Université  Laval,  rue  de  l'Université.  On 
relève  au  nombre  des  conférenciers,  Michel  Guimond,  guide  à  la 
Redoute  Dauphine,  le  29  mai;  la  révérende  soeur  Claire  Lévesque, 
archiviste  et  guide,  le  6  novembre  à  l'hôpital  Général  de  Québec. 

Le  14  novembre  les  membres  étaient  invités  aux  salles  d'expo- 
sition du  service  d'archéologie  du  Ministère  des  Affaires  Cultu- 
relles dans  l'ancien  pavillon  Mgr  Vachon,  boulevard  de  l'Entente 
avec  M.  Michel  Gaumont,  commentateur  .  .  . 

La  société  a  comme  exécutif:  Abbé  Honorius  Provost,  prési- 
dent; Bernard  Weilbrenner  et  Michel  Gaumond,  vice-présidents; 
Mme  Marcelle  Gingras,  secrétaire;  Major  Georges  Guimond,  tré- 
sorier; Mlle  Marguerite  Delage,  Abbé  Noël  Baillargeon,  Antonio 
Drolet,  Rémi  Gilbert,  Juge  L.  P.  Lizotte,  R.  P.  Jules  Lord,  c.s.v., 
et  Antoine  Pelletier  directeurs. 

Société  Historique  de  Montréal.  Fondée  en  1858,  l'aînée  de 
nos  sociétés  d'histoires  dans  le  Canada  Français  a  pris  un  essor 
remarquable  depuis  quelques  années.  Avec  la  publication  de  son 
Bulletin  Mensuel,  la  société  tient  ses  membres  bien  renseignés  sur 
son  travail.  Le  26  janvier,  la  société  remettait  sa  Médaille  à  Mgr 
Victor  Tremblay,  P.D.,  grand  animateur  de  la  Société  Historique 
du  Saguenay. 

La  société  se  donnait  comme  exécutif:  Dr  A.  D.  Archambault, 
président,  Eugène  Lapierre,  vice-président;  Marie-Ange  Madore, 
vice-présidente;  Marcelle  Brossard,  secrétaire;  Ernest  Audet,  tré- 
sorier; Marthe  Bellefleur,  bibliothécaire;  Roméo  Mondello,  David 
Stewart  et  Philippe  LaFerrière,  conseillers. 
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Les  conférences  mensuelles  attirent  toujours  un  auditoire  fort 
intéressé.  Celle  du  27  avril  à  la  Bibliothèque  Saint-Sulpice  pronon- 
cée par  M.  Philippe  LaFerrière  racontait  les  origines  de  cette 
bibliothèque  et  rendait  hommage  à  Messieurs  de  Saint-Sulpice.  Il 
faisait  aussi  l'éloge  de  Aegidius  Fauteux,  premier  conservateur 
de  la  bibliothèque  (1915-1931). 

Le  18  mai  de  concert  avec  le  Régiment  de  Maisoimeuve,  la 
Société  dirigeait  la  fête  commémorative  de  la  Fondation  de  Mon- 
tréal. Cette  cérémonie  traditionnelle  réunit  toujours  une  grande 
foule  avec  déploiement,  hommage  et  déposition  de  nombreuses 
couronnes  de  fleurs. 

La  cérémonie  avait  lieu  le  soir  à  8  heures  30  avec  ralliement 
sur  le  parvis  de  l'église  Notre-Dame  et  brève  allocution  du  pré- 
sident. 

La  Société  entretenait  le  projet  de  faire  l'inventaire  de  ses  ma- 
nuscrits et  de  ses  ouvrages  logés  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Hautes  Etudes  de  Montréal  sur  l'invitation  de  M.  Patrick 
Allen. 

Le  12  décembre,  la  Société  assistait  au  lancement  du  volume 
de  M.  Eugène  Lapierre  la  biographie  rééditée  et  augmentée  de 
Calixa  Lavallée  dans  le  hall  d'honneur  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Montréal.  Le  maire  Jean  Drapeau  et  le  Dr  A.  D.  Archambault, 
président  de  la  société  rendaient  hommage  à  l'auteur. 

Un  timbre  évoquait  le  150e  anniversaire  de  la  fondation  de 
l'Etat  de  l'Indiana  aux  Etats-Unis.  A  cette  occasion  on  ne  manqua 
pas  de  rappeler  les  origines  françaises  de  la  première  ville  de  cet 
Etat,  Vincennes  fondée  par  Jean-Baptiste  Bissot  de  Vincennes  et 
continuée  par  son  fils  François,  originaire  de  Montréal.  Ces  pre- 
miers établissements  furent  le  Fort  Saint-Philippe  aujoirrd'hui 
Fort  Wayne  sur  la  rivière  Wabash  (Ouabache)  et  le  Fort  de  la 
Ouabache  sur  le  site  aujourd'hui  occupé  par  le  Vieux  Quartier 
français  de  Vincennes. 

La  semaine  du  10  au  16  octobre  fut  donc  consacrée  sur  le 
campus  de  l'Université  de  Vincennes  à  un  Festival  de  Folklore 
qui  fut  fréquenté  par  des  milliers  de  visiteurs.  La  Société  Histo- 
rique de  Montréal  v  était  représentée  par  des  membres  conféren- 
ciers qui  rappelaient  les  affinités  de  Vincennes  avec  Montréal. 
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Titulaires  de  la  Médaille  de  la  Société.  1922,  Sir  Thomas  Cha- 
pais,  1923,  Benjamin  Suite,  1924,  Emile  Lauvrière,  1925,  Pierre 
Georges  Roy,  1928,  Noël  Fauteux,  1929,  Mgr  Olivier  Maurault, 
1930,  Edmond  Buron,  1931,  R.  P.  Louis  Lejeune,  1932,  Chanoine 
Lionel  Groulx,  1936,  E.  Z.  Massicotte,  1940,  Aegidius  Fauteux, 
1941,  Léon  Pouliot,  s.j.,  1942,  Dom  Albert  Jamet,  1944,  Guy  Fré- 
gault,  1945,  Me  Victor  Morin,  1948,  Léo-Paul  Desrosiers,  1951, 
Gustave  Lanctôt,  1957,  Damase  Potvin,  1958,  Marie-Claii'e  Daveluy, 
1959,  Albertine  Ferland  Angers,  1960,  Soeur  Esther  Lefebvre,  rhsj., 
1963,  Léon  Trépanier,  1964,  Soeur  Estelle  Mitchelle,  sgm.,  1965, 
Mgr  Victor  Tremblay,  p.d.,  1966,  Philippe  La  Ferrière. 

Société  Canadienne  d'histoire  de  l'Eglise  Catholique.  A  l'occa- 
sion de  son  33e  congrès  annuel,  la  socité  songe  sérieusement  à 
repenser  la  formule  de  ses  assises  Les  études  sont  toujours  bien 
préparées  mais  l'intérêt  général  est  mince  et  les  présences  sont 
peu  nombreuses.  Les  congressistes  étaient  salués  par  S.  E.  Mgr 
Georges  Cabana,  archevêque  de  Sherbrooke. 

Les  assises  étaient  présidées  par  Mgr  Victor  Tremblay,  p.d., 
président  général  alors  que  Mgr  Maurice  O'Bready,  p.d.,  prési- 
dent de  la  section  française  dirigeait  les  études  sur  le  campus  de 
l'Université  de  Sherbrooke  les  11  et  12  juin  1966.  La  première 
séance  est  toujours  conjointe  de  même  que  la  clôture.  Le  banquet 
était  servi  à  l'Hôtel  King  Georges. 

La  section  française  avait  donc  pour  conférenciers:  Hector 
Bibeau,  s.m.m.,  "La  pensée  mariale  de  Mgr  de  S aint-V allier", 
deuxième  évêque  de  Québec;  Abbé  Jean  Mercier  "Uappoii  de 
l'Eglise  mascoiitaine  à  celle  de  Sherbrooke";  Jean-Guy  Lavallée 
"Mgr  Antoine  Racine  premier  évêque  de  Sherbrooke";  Denis  Vau- 
geois,  "Les  positions  religieuses  de  Moses  Harf;  Abbé  René  Lé- 
vesque  "L'archéologie  au  service  de  l'Histoire  de  l'Eglise  au  Ca- 
nada"; Jean-Claude  Drolet  "Mgr  Lapointe  l'initiateur  du  syndica- 
lisme catholique  en  Amérique  du  Nord";  Louis  O'Neil,  "L'Orateur 
qu'était  Mgr  Philippe  Desranleau";  R.  P.  Thomas-Marie  Landry, 
o.p.,  "En  Colombie  Britannique,  désormais  école  catholique  ou 
école  française?" 

Société  Historique  de  Valleij  Forge.  Le  6  mai  chaque  année 
la  société  célèbre  l'anniversaire  de  la  signature  du  traité  d'Alliance 
avec  la  France,  le  6  mai  1778  qui  allait  permettre  aux  Etats-Unis 
de  gagner  la  guerre,  leur  Guerre  d'Indépendance.  Cet  événement 
faisait  dire  à  Washington  lui-même  que  cette  journée  avait  été 
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la  plus  belle  de  la  guerre,  parce  qu'elle  avait  apporté  aux  com- 
battants américains  épuisés  la  certitude  de  la  victoire  finale. 

Société  Historique  de  Saint-Boniface.  (Manitoba).  Fondée  en 
1902  elle  s'applique  à  conserver  le  patrimoine  des  Canadiens 
Français  et  de  le  faire  connaître  par  tous  les  moyens  possibles.  A  sa 
réunion  annuelle  le  29  janvier  présidée  par  Mlle  Eugénie  Dubuc 
les  membres  étaient  invités  à  encourager  l'oeuvre  du  Musée  His- 
torique en  lui  confiant  les  objets  historiques.  M.  Raymond  Bernier, 
vice-président  et  Mme  Henry  Lane,  secrétaire. 

Société  Historique  Acadienne.  Fondée  en  1961,  la  société  con- 
tinue son  travail  avec  l'aide  d'un  exécutif  très  dévoué.  Durant  l'an- 
née elle  publiait  quatre  cahiers  remplis  de  documents  précieux  sur 
la  vie  acadienne. 

Le  Comité  Exécutif  comprend:  Mme  Leone  Boudreau  Nelson, 
présidente;  Emery  LeBlanc,  président  honoraire;  Livian  Cormier, 
vice-président;  Gérard  Desjardins,  secrétaire;  Alphone  Y.  Mélan- 
son,  trésorier;  directeurs,  abbé  Oscar  Bourque,  Me  Pierre  Belliveau, 
Dr  Raoul  Landry. 

Au  nombre  des  principaux  articles  publiés:  "R.  P.  Philias  F. 
Bourgeois,  esc,"  (Mère  St-Marc  Bédard);  "Beoubassin"  (Bona 
Arsenault);  "Sainte-Marie  de  Kent"  (Clément  G.  Cormier);  "P/o- 
cide  Gaudet"  (Médor  Léger);  "Les  Premières  congrégations  ensei- 
gnantes" (Abbé  Patrice  Gallant);  "Marie  Babin  de  Vile  Surette" 
(Abbé  Clarence  d'Entremont ) ;  "Voyage  historique  des  Acadiens  en 
Europe  en  juin  1966",  (Anselme  Chiasson,  ofm.,  cap.  ) 

Les  membres  de  la  société  résidant  en  Nouvelle-Angleterre 
constituaient  une  succursale  à  Boston  le  5  décembre  sous  la  direc- 
tion de  l'abbé  Clarence  d'Entremont. 

Institut  d'Histoire  de  l'Amérique  Française:  Sa  réunion  an- 
nuelle avait  lieu  le  30  avril  au  collège  Saint-Viateur,  Outremont, 
sous  la  présidence  du  chanoine  Lionel  Groulx  président  fondateur 
et  directeur  de  la  revue.  Les  travaux  présentés:  "Histoire  des  Col- 
lèges Classiques  du  Québec"  par  Claude  Galarneau,  de  l'Univer- 
sité Laval;  "La  Découverte  de  Montréal  par  Jacques-Cartier"  par 
Claude  Perrault.  S.  H.  le  maire  Drapeau  reçoit  les  membres  à  un 
diner  au  Centre  des  Loisirs  Maisonneuve  de  Montréal.  Me  Jacques 
Yvan  Morin,  professeur  de  dioit  constitutionnel  à  l'Université  de 
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Montréal  donne  une  conférence  sur  "Les  origines  historiques  du 
statut  porticulier" .  La  revue  entrait  dans  sa  20e  année. 

Société  Historique  de  la  Gaspésie.  M.  l'abbé  Michel  Le  Moi- 
gnan  président  de  la  société  publie  un  ouvrage  "Le  Frère  Antoine 
Bernard",  in-12,  123p.  Editions  Gaspésiennes,  Gaspé,  Québec. 
L'abbé  rend  un  hommage  très  à  bon  point  au  frère  Bernard  qui 
écrivit  beaucoup  sur  l'histoire  de  l'Acadie  et  de  la  Gaspésie. 

La  société  publie  sa  revue  trimestrielle  "Revue  d'histoire  de 
la  Gaspésie."  Elle  en  est  à  sa  16e  livraison  pour  compléter  le  4e 
volume  de  Gaspésiana. 

Société  Historique  du  Nouvel  Ontario.  Dans  sa  vingt-quatrième 
année  et  toujours  sous  l'impulsion  de  l'animateur  fondateur,  le 
R.  P.  Lorenzo  Cadieux,  s.j.,  la  société  publiait  son  48e  Document 
Historique:  "La  Résidence  de  Saint-Marie-Aux-Hurons"  par  le  R.  P. 
Paul  Desjardins,  s.j. 

Le  Comité  exécutif  comprend:  Juge  Maurice  Lacourcière, 
président;  R.  P.  Lorenzo  Cadieux,  directeur;  Léo-Paul  Demers, 
vice-président;  R.  P.  Guy  Courteau,  s.j.,  secrétaire;  Guy  Lemieux, 
adjoint;  Paul-Emile  Litalien,  trésorier;  conseillers:  Alphonse  Cha- 
rette,  Femand  Morisset,  Charles  Dubé,  s.j.,  Dr  Pierre  Chalifoux, 
Onésime  Tremblay,  Paul-Emile  Laplante,  Jules  Gingras,  Ernest 
Marcotte  et  Marcel  Litalien. 

Société  Historique  du  Saguenaij.  Problablement  la  société  his- 
torique la  plus  active  dans  le  Québec  sous  la  direction  de  son  pré- 
sident Mgr  Victor  Tremblay  appuyé  par  J.  Eugène  Houde,  admi- 
nistrateur et  J.  Henri  Bouchard,  trésorier.  La  revue  "Saguenayensia" 
dans  sa  8e  année  continue  à  pénétrer  dans  tous  les  centres  de  la 
région. 

A  son  sujet  le  directeur  déclarait: 

"Elle  apporte  à  ses  lecteurs,  à  inteivalles  réguliers,  une  gerbe 
de  renseignements  sur  le  passé  de  notre  région,  sur  les  réalisations 
qui  l'ont  graduellement  tranformée  au  cours  des  quatre  siècles  et 
quart  de  son  histoire  et  qui  l'ont  faite  ce  qu'elle  est,  sur  ceux  à  qui 
nous  devons  tout  cela:  en  somme  sur  l'oeuvre  que  nous  avons  le 
devoir  de  continuer  et  de  développer.  Il  est  évident  que  pour 
poursuivre  intelligemment  cette  oeuvre,  sans  risquer  de  compro- 
mettre son  évolution  normale  ou  de  se  perdre  en  expériences  inu- 
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tiles,  il  font  la  connaître  et  la  comprendre,  il  faut  surtout  l'estimer 
et  s'y  attacher.  On  ne  se  dévoue  que  pour  ce  qu'on  aime  et  on 
n'aime  que  ce  qu'on  connaît.  Le  rôle  de  notre  revue  est  précisé- 
ment de  réaliser  ces  deux  conditions:  faire  connaître  et  aimer  notre 
coin  de  la  patrie. 

Pour  ce  double  but,  elle  traite  dans  chacune  de  ses  livraisons 
un  sujet  intéressant  les  diverses  parties  du  Roi/aume  du  Saguenay, 
elle  donne  une  liste  de  mariages  de  familles  souches  de  la  région, 
elle  présente  un  des  nôtres  qui  a  rayonné  par  la  parole  ou  par  la 
plume,  et  elle  fait  connaître  par  ses  propres  souvenirs  un  de  nos 
modestes  bâtisseurs  de  pays.  De  même,  chaque  numéro  apporte 
des  échos  d'un  peu  partout,  du  lointain  passé  et  des  temps  plus 
rapprochés,  des  diverses  activités  de  la  vie  régionale. 

Ainsi  Saguenayensia  devrait  avoir  sa  place  dans  toutes  nos  fa- 
milles et  nos  écoles;  et  cette  présence  est  d'autant  plus  nécessaire 
qu'il  n'y  a  actuellement  rien  d'équivalent  pour  la  remplacer,  même 
à  la  grandeur  de  la  province.  C'est  ce  qu'avaient  observé  les  res- 
ponsables du  Département  de  l'Instruction  publique  dès  ses  dé- 
buts, déclarant  que  cette  revue  "devrait  être  dans  toutes  les  écoles, 
spécialement  celles  de  votre  région"  et  la  faisant  inscrire  "dans  les 
listes  de  la  gratuité"  pour  les  professeurs  et  les  blibliothèques 
scolaires." 

Société  St- Jean-Baptiste  de  Montréal.  En  plus  de  préparer  les 
éclatants  spectacles  de  la  fête  nationale,  la  société  au  cours  de  l'an- 
née faisait  remise  de  sa  médaille  d'argent  "Bene  Merenti  de  Tatria" 
à  M.  le  docteur  Eugène  Lapierre,  Jean  Vallerand  et  Mme  Annette 
Lasalle-Ledoux.  Les  grands  prix:  Journalisme-Olivar  Asselin  à  Mar- 
cel Adam,  Musique  Calixa-Lavallée  à  Gilles  Vigneault,  Théâtre 
Victor-Morin  à  Marcel  Dubé,  Littérature  Duvernay,  à  Marcel  Tru- 
del.  Cérémonie  de  Dollard  des  Ormaux  au  Parc  Lafontaine,  le  4 
novembre  visite  aux  monuments  Duvernay  et  des  Patriotes  de  1837. 

La  société  était  présente  aux  fêtes  du  monument  Nelligan  le 
18  novembre  au  cimetière  de  la  Côte  des  Neiges  et  le  18  mai  à  la 
fête  de  Montréal  au  monument  Maisonneuve. 

A  son  34e  congrès  annuel  tenu  à  Québec  en  novembre  l'ACFAS 
accueille  deux  conférenciers  d'envergure,  Louis  Paul  Dugal,  de 
l'Université  de  Sherbrooke  et  Fernand  Dumont,  de  l'Institut  de 
l'Université  Laval.  En  plus  de  son  exposition,  l'ACFAS  décernait 
§a  médaille  "Pameau"  au  R.  P.  Noël  Mailloux,  o.p.,  et  la  médaille 
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"Uroel  Archambaulf  à  William  H.  Gauvin,  directeur  des  recher- 
ches  au  Centre  de  recherches  Noranda. 

Le  congrès  se  terminait  par  l'élection  de  Michel  Normandin, 
doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Sherbrooke  à  la 
présidence  de  l'ACFAS. 

Société  St-Jean-Baptiste  de  Québec.  A  son  congrès  annuel  M. 
Mason  Wade,  historien  très  sympathique  aux  canadiens  français 
déclarait:  De  nos  jours  le  Canadien  Français  considère  le  Canada 
fout  entier,  et  non  plus  la  setde  province  de  Québec,  comme  sa 
patrie,  bien  qu'il  conserve  encore  une  affection  toute  spéciale  pour 
son  pays." 

Comité  des  Fondateurs  de  l'Eglise  Canadienne  atteint  ses  20 
ans.  C'est  le  regretté  Mgr  Philippe  Perrier,  de  Montréal  qui  en  fut 
le  président  fondateur.  Depuis  plus  de  20  ans  le  chanoine  Lionel 
Groulx  présidait  et  il  vient  de  remettre  sa  démission  car  il  a  bien 
88  ans. 

Au  sujet  des  fondateurs  il  avait  écrit  l'an  dernier:  "Nous  avons 
eu  ce  bonheur,  pour  ne  pas  dire  ce  privilège,  et  nous  ne  saurions 
trop  le  rappeler,  de  compter  parmi  les  pionniers  de  notre  Eglise 
et  de  la  spiritualité  canadienne  des  êtres  de  choix  qui  apparte- 
naient à  l'une  des  périodes  les  plus  glorieuses  du  catholicisme 
français,  période  que  Georges  Goijau,  Henri  Brémond  ont  appelé 
l'épopée  mystique  .  .  .  Combien  de  pays  au  monde  pourraient  invo- 
quer de  pareils  fondateurs!  Souhaitons-nous,  en  cette  année  qui 
approche,  d'apprendre  à  prier  toujours  mieux  nos  Fondateurs.  De 
plus  en  plus,  ils  deviennent  proches  de  nous  dans  nos  prières  et 
dans  nos  coeurs.  Que  Dieu  nous  obtienne  de  nous  les  rapprocher 
encore  davantage  en  leur  faisant  place  sur  nos  autels.!" 

Le  1er  janvier  1966,  la  Fédération  de  Québec  des  Unions  Ré- 
gionales des  Caisses  Populaires  Des  jardins,  avec  1,300  caisses  et 
1,750,000  membres  possédait  un  actif  de  $1,220,880.000. 

L'Association  Canadienne-Française  d'Education  d'Ontario  te- 
nait son  18e  congrès  général  à  Ottawa,  sous  la  présidence  de  Me 
Roger  N.  Séguin.  Le  thème  en  était  "Notre  vrai  problème:  fierté, 
unité,  cohésion".  L'un  des  plus  fructueux  de  son  histoire,  le  con- 
grès étudia  nombre  de  problèmes  et  s'intéressa  surtout  à  l'établisse- 
ment d'écoles  secondaires  françaises  dans  la  province.  Les  assises 
se  déroulèrent  les  13  et  14  avril  pour  se  terminer  par  la  semaine 
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française  et  la  banquet  de  la  Solidarité  le  14  avril  au  Château  Lau- 
rier. Dans  son  message  le  président  Séguin  invitait  ses  compatriotes 
à  devenir  des  "Compétents"  et  il  ajoutait:  "Les  adultes  se  doivent 
de  travailler  d' arrache-pied  pour  promouvoir  et  favoriser  cette  édu- 
cation plus  grandes  c'est  une  condition  essentielle  pour  l'épanouis- 
sement d'une  vraie  vie  française  en  Ontario." 

L'Association  Canadienne  des  Educateurs  de  Langue  Française 
(ACELF)  tient  son  19e  congrès  annuel  du  15  au  20  août  à  Régina, 
Saskatchewan.  Sous  la  présidence  de  Me  Adélard  Savoie,  de  Monc- 
ton,  N.-B.,  M.  François  Leduc,  ambassadeur  de  France  à  Ottaw^a 
était  l'un  des  invités  d'honneur.  Le  thème  du  congrès  portait  sur 
"la  culture  française,  sauvegarde  de  l'identité  canadienne." 

Les  congressistes  étaient  acceuillis  par  Rolland  Pinsonneault, 
président  de  l'Association  Catholique  Canadienne  Française  de  la 
Saskatchewan.  On  proclama  l'événement  la  "Semaine  Française  de 
Régina",  Ils  étaient  ensuite  reçus  par  les  autorités  de  l'Université 
par  le  Dr  W.  A.  Riddel  avec  la  plus  chaleureuse  hospitalité. 

Les  assises  furent  tenues  dans  les  salons  de  l'hôtel  Saskatche- 
wan. Au  banquet,  à  la  fête  champêtre  et  au  gala  folklorique  la 
même  fraternité  existait.  Au  nombre  des  résolutions  adoptées  on 
notait  que  l'ACELF  voulait  favoriser  les  contacts  entre  Canadiens 
des  deux  cultures,  demandant  aux  Canadiens  français  de  pratiquer 
une  politique  de  présence,  demandant  au  gouvernement  fédéral  de 
donner  au  visage  du  Canada  à  l'étranger  le  même  caractère  bilin- 
gue que  celui  qu'il  élabore  au  sein  de  son  administration  à  Ottawa 
même,  demande  au  gouvernement  de  Québec  d'établir  dans  le  pro- 
vinces des  bureaux  du  type  "Maison  du  Québec",  que  Radio- 
Canada  établisse  au  plus  tôt,  un  réseau  français  qui  couvre  tout  le 
Canada. 

Le  nouvel  Exécutif  comprend:  Léopold  Garant,  de  Québec, 
président;  Me  Adélard  Savoie,  président  sortant;  R.  P.  Reno  Des- 
jardins, C.S.V.,  Mgr  Louis  Albert  Vachon,  P.A.,  recteiu-  de  Laval; 
Roland  Bériault,  Ontario  et  Roméo  Paquette,  Colombie  Britanni- 
que, vice-présidents;  R.  P.  Léo  Bonneville,  c.s.c,  Roger  Charbon- 
neau,  Alphonse  Comeau,  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  R.  P.  Alfred 
Lavallée,  c.s.c,  Gabrielle  Levasseur,  Joseph  Page  et  abbé  Jean 
Papen,    directeurs;    Mlle   Cécile   Rouleau,    secrétaire. 

La  Vie  Franco-Ontarienne  dans  sa  livraison  d'octobre  laisserait 
entendre   que   c'est   l'Association   Canadienne  française   d'Educa- 
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tion  d'Ontario  qui  avait  fondé  l'ACELF  ce  qui  n'est  pas  tout  à 
fait  vrai.  L'ACELF  fut  fondée  le  8  octobre  1947  à  Ottawa,  lors  des 
assises  du  Conseil  de  la  Vie  Française  dont  M.  Ernest  Desormeaux 
était  président.  Le  projet  fut  présenté  par  l'abbé  Adrien  Verrette 
qui  demandait  que  les  Canadiens  Français  possèdent  le  pendant  de 
la  Canadian  Educational  Association  qui  semblait  régler  tous  les 
problèmes  d'éducation  pour  le  Canada.  En  conséquence  après  de 
longues  discussions  le  Conseil  patronnait  l'ACELF  et  M,  Desor- 
meaux à  cause  des  circonstances  en  fut  nommé  le  premier  président. 

L'Association  d'Education  des  Canadiens  Fronçais  du  Mani- 
toba  célèbre  son  cinquantenaire  à  St-PieiTe  Jolys  par  des  exercices 
imposants.  Une  messe  concélébrée  par  S.  E.  Mgr  Antoine  Hacault, 
évêque  auxiliaire  inaugurait  le  jubilé.  Au  banquet  sous  la  prési- 
dence de  M.  Albert  St-Hilaire,  Mgr  Hyacinthe  Lapointe  rendait 
hommage  au  passé.  M.  Roland  Couture,  gérant  du  poste  CKSB 
résumait  les  accomplissements  de  l'Association  depuis  sa  fondation 
en  1916,  journal  (1923),  radio  (1946),  caisses  populaires,  coopé- 
ratives, autant  de  richesses  qui  se  sont  multipliées  malgré  les 
difficultés  et  les  oppositions.  La  jeune  Gisèle  Clément  était 
l'artiste  invité. 

Liste  des  Lieutenants-Gouverneurs  de  la  province  de  Québec 
depuis  1867. 

Sir  Narcisse-F.  Belleau,  de  1867  à  1873; 

L'Hon.  René-Edouard  Caron,  de  1873  à  1876; 

L'hon.  Luc  Letellier  de  Saint-Just,  1876  à  1879; 

L'hon.  Théodore  Robitaille,  de  1879  à  1884; 

L'hon.  L.-F.  Rodrigue  Masson,  1884  à  1887; 

L'hon.  Auguste-Réal  Angers,  1887  à  1892; 

Sir  J.-Adolphe  Chapleau,  1892  à  1898; 

Sir  Louis-A.  Jette,  1898  à  1908; 

Sir  C.-A.  Pantaléon  Pelletier,  1908  à  1911; 

Sir  François  Langelier,  1911  à  1915; 

Sir  P.-Evariste  Leblanc,  1915  à  1918; 

Sir  Charles  Fitzpatrick,  1918  à  1923; 

L'hon.  Louis-Philippe  Brodeur,  1923  à  1924; 

L'hon.  Narcisse  Pérodeau,  1924  à  1929; 

Sir  Lomer  Gouin,  1929; 

L'hon.  Henry  George  Carroll,  1929  à  1934; 

L'hon.  E.-L.  Patenaude,  1934  à  1939; 

Sir  Eugène  Fiset,  1939  à  1950; 

L'hon.  Gaspard  Fauteux,  1950  à  1958; 
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L'hon.  Onésime  Gagnon,  1958  à  1961; 
L'hon.  Paul  Comtois,  1961  à  1966; 
L'hon.  Hugues  Lapointe,  1966 — . 

L'Association  Nationale  des  Palmes  Académiques  tenait  son  IVe 
congrès  national  le  dimanche  5  juin  1966  à  Laval  (Mayenne)  sous 
la  présidence  de  Pierre  Vinot.  Plusieurs  franco-américains  sont  mem- 
bres de  cet  Ordre  des  Palmes  Académiques. 

L'Association  Canadienne-française  de  l'Aïberta.  A  son  assem- 
blée annuelle  tenue  le  2  avril  l'ACFA  rend  hommage  à  Me  Lucien 
Maynard,  cr.,  président  sortant  de  charge  et  au  R.  P.  Jean  Patoine, 
o.m.i.,  secrétaire  trésorier  permanent  pour  leurs  éminents  services. 
Les  officiers  recommandent  fortement  M.  le  docteur  Joseph  P.  Mo- 
reau  pour  la  présidence. 

Le  franglais  est  un  affreux  mélange  de  termes  anglo-saxons  et 
de  tournures  de  moins  en  moins  françaises,  qui  n'a  plus  rien  de 
commun  avec  l'anglais  de  Dickens  ou  le  franaçis  de  Flaubert.  C'est 
un  sabir  atlantique  presque  inintelligible  se  distinguant  par  la 
grossièreté  de  la  syntaxe,  l'absence  d'orthographe  et  le  désir  stupide 
de  calquer  chaque  phrase  sur  ce  que  la  langue  d'une  publicité 
américaine  de  bas  étage  à  de  vulgaire. 

La  Fédération  des  Associations  Canadiennes-Françaises  de 
l'Ouest  s'est  réunie  à  Edmonton  le  10  juin  pour  l'étude  des  problè- 
mes particuliers  qui  existent  autour  de  la  vie  française  de  ces  quatre 
provinces.  Les  officiers:  Roméo  Raquette  (Maillardville),  président, 
Gérard  Audette,  Saskatoon,  vice-président,  R.  P.  Jean  Patoine,  (  Ed- 
monton), secrétaire-trésorier.  La  Fédération  comprend  les  quatre 
grandes  société  de  la  région:  La  Fédération  Canadienne  française 
de  la  Colombie,  l'Association  Culturelle  Franco-Canadienne  de  la 
Saskatchewan,  l'Association  d'Education  des  Canadiens-français 
du  Manitoba  et  l'Association  Canadienne-Française  de  l'Aïberta. 

L'Association  Canadienne  des  Bibliothécaires  de  langue  fran- 
çaise tient  son  22e  congrès  à  Moncton  du  14  au  17  août  sur  le  cam- 
pus de  l'Université  de  Moncton.  Mlle  Rlanche  Faucher  préside  les 
assisses  et  le  R.  P.  Clément  Cormier,  c.s.c,  recteur  de  l'université 
accueille  les  délégués.  De  nombreuses  réunions  ont  lieu  poiu-  satis- 
faire les  différents  secteurs  de  l'Association. 

A  l'occasion  du  lancement  au  salon  du  livre  chez  Fides  de  son 
"Jacques-Cartief  paru  en  1934  et  revisé,  le  chanoine  Lionel  Groubc 
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déclarait  qu'il  voulait  demeurer  à  la  tâche  ''tant  que  la  plume  ne 
tombera  pas  des  mains". 

Fédération  Nationale  St-Jean-Baptiste.  Association  féminine, 
la  Fédération  continue  son  louable  travail  sous  la  présidence  de 
Mlle  Marie-Ange  Madore.  Le  7  mai,  le  journaliste  à  la  Presse, 
Marcel  Adam,  titulaire  du  prix  Olivar  Asselin,  donnait  une  confé- 
rence sur  "L'Opinion  Publique  dans  l'Eglise". 

Pour  conserver  la  mémoire  de  la  cantatrice  Emma  Lajeunesse 
Albani,  la  Fédération  demande  que  l'une  des  salles  de  concerts 
à  la  Place  des  Arts  porte  le  nom  de  la  grande  artiste  née  à 
Chambly  en  1848  et  dont  la  renommée  devient  mondiale  après 
après  un  brillant  début  dans  la  ville  d'Albany,  New  York. 

Société  du  Bon  Parler  Français.  Sous  la  présidence  de  Me 
Paul  Massé,  la  société  exécutait  son  31e  Gala,  le  18  mai  au 
théâtre  St-Denis  avec  les  applaudissements  d'un  auditoire  d'élite. 
Pour  couronner  les  activités  de  l'année  le  gala  est  une  occasion 
de  réjouissance  qui  permet  de  remercier  tous  les  dévouements 
consacrés  à  cette  noble  cause  de  notre  "Bon  Parler  Français"  en 
Amérique. 

Le  Gala  était  sous  la  direction  de  M.  Manuel  Maître  et  com- 
portait un  programme  de  belle  envergure  exécuté  par  des  artistes 
de  réputation  au  Québec. 

Pour  conserver  les  échos  de  cette  fête  la  musique  inaugurait 
la  veillée  avec  la  pièce  Thème  du  325e  anniversaire  de  la  cité  de 
Sorel  (Georges  Godling)  "Bouquet  Nuptial"  (Calixa  Lavallée) 
"Pot-Pourri  du  Folklore  Canadien  (Godling)  et  "Ouverture  de 
l'Opéra  Le  Roi  Berger"  (L'Harmonie  de  Sorel).  Le  chant  venait 
ensuite  avec  Louise  Lebrun,  soprano  de  Montréal  et  Madeleine 
Donais-Roch  dans  les  pièces  "Les  Filles  de  Cadix"  (Delibes), 
"Chanson  Triste"  (Duprac),  "Gavotte"  (Massenet),  "Chacun  le 
sait"  (Donisetti),  "Ah,  je  veux  vivre"  (Gounod). 

Les  "Danses  Folkloriques  étaient  réservées  à  l'Ensemble  de 
Danse  Ukrainien  Marunczal  avec  danse  galante,  hopak  et  hut- 
zulka.  M.  Claude  Léveillée  donnait  ensuite  un  récital  fort  appré- 
cié. Le  président  remettait  à  M.  Jean-Noël  Tremblay,  ministre 
des  Affaires  Culturelles  les  insignes  de  Commandeur  de  l'Ordre 
"Honneur  et  Mérite"  du  Bon  Parler  Français. 
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Un  imposant  album  souvenir  énumérait  tous  les  travaux  de 
la  société  durant  l'année  écoulée  de  même  que  les  noms  de  tous 
les  bienfaiteurs  de  l'oeuvre. 

Association  Canadienne  des  Bibliothèques  de  Langue  Fran- 
çaise: Elle  tenait  son  22e  congrès  à  Moncton,  Nouveau  Brunswick. 
L'organisation  fut  confiée  à  Yves  Roberge,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'Université  de  Moncton.  Le  thème  inscrit  était 
"La  planification  du  développement  des  bibliothèques".  On  y 
élisait  Mlle  Blanche  Faucher  à  la  présidence. 

La  Semaine  des  Bibliothèques  Canadiennes  avait  lieu  du  26 
mars  au  2  avril.  A  ce  sujet  le  Cardinal  Léger  dans  son  message 
écrivait  "Il  est  parfois  pénible  de  constater  que  notre  civilisation 
technique  qui  construit  des  temples  pour  abriter  des  engins  de 
tous  genres,  n'a  pas  multiplié  ces  maisons  de  silence  et  ces  refuges 
de  la  pensée  qui  devraient  être,  dans  nos  villes  si  bruyantes,  des 
oasis  où  les  hommes,  accablés  par  la  fatigue  et  le  bruit,  pour- 
raient se  réfugier  afin  d'engager  un  précieux  dialogue  avec  ce 
bon  ami  qu'est  le  livre.  Et  c'est  ainsi  que  la  lecture  pourrait 
introduire  nos  contemporains  dans  un  monde  nouveau.  Un  bon 
livre,  c'est  une  clef  qui  ouvre  une  porte  sur  des  horizons  parfois 
infinis  .  .  .  ." 


XIII 
Etudes 

Histoire  de  la  Presse  française  aux  Etats-Unis 
Jacques  Habert 

La  presse  française  des  Etats-Unis  est  presque  aussi  ancienne 
que  la  République  américaine  elle-même.  En  fait,  la  publication 
du  premier  journal  français  date  de  la  Guerre  d'Indépendance  et 
fut  directement  liée  au  combat  que  Français  et  Américains  menè- 
rent ensemble  jusqu'à  la  victoire. 

C'est,  en  effet,  le  corps  expéditionnaire  venu  en  Amérique  sous 
le  commandement  de  Rochambeau  qui  publia  à  Newport,  dans  le 
dans  une  langue  autre  que  l'anglais.  Ce  journal  s'appelait  la  "Ga- 
où  il  resta  jusqu'à  l'été  de  1781  —  le  premier  journal  de  la  langue 
française,  qui  fut  aussi  le  premier  journal  édité  aux  Etats-Unis 
dans  une  langue  autre  que  l'anglais.  Ce  journal  s'appelait  la  '"Ga- 
zette jrançoise".  Hebdomadaire,  la  Gazette  paraissait  chaque  ven- 
dredi et  était  imprimée  "sur  les  presses  de  l'escadre".  L'escadre 
navale  qui  avait  amené  à  Newport  l'armée  de  Rochambeau  était 
commandée  par  l'Amiral  de  Ternaij;  les  presses  se  trouvaient  à  bord 
de  la  frégate  "Neptune". 

On  ignore  qui  fut  le  rédacteur  de  la  Gazette.  Mais  il  semble 
certain  que  celle-ci  fut  rédigée  par  un  Français  vivant  aux  Etats- 
Unis  qui  s'entendit  et  collabora  avec  les  autorités  militaires  fran- 
çaises. En  frontispice  du  premier  numéro,  paru  le  vendredi  17  no- 
vembre 1780,  ce  rédacteur  anonyme  s'exprime  en  ces  termes  non 
dénués  d'anglicismes: 

"Le  projet  de  donner  une  Gazette  française  ne  m'a  paru 
possible  que  par  la  facilité  d'y  introduire  la  Traduction  des  diffé- 
rentes Nouvelles  ques  les  Papiers  Américains  produisent  c'est 
sous  ce  point  de  vue  que  j'en  ai  accepté  la  rédaction;  vraisembla- 
blement ceux  de  Messieurs  les  Officiers  et  autres  Particuliers  qui 
ne  sont  pas  familiers  avec  la  langue  du  pays,  et  qui  s'intéressent 
aux  évennemens  politiques  de  cette  Nation  naissante,  seront  char- 
més de  pouvoir  s'en  instruire,  sans  avoir  recours  au  travail  de  la 
translation". 
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Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  ne  connaissait  l'existence  de 
la  Gazette  que  par  quelques  passages  des  relations  faites  par  les 
officiers  de  l'armée  de  Rochambeau,  et  en  particulier  par  le  mar- 
quis de  Chastellux  qui,  dans  son  Voyage,  parle  de  la  feuille  d'infor- 
tions  publiée  par  les  Français  pendant  leur  séjour  à  Newport. 

Les  journaux  américains,  de  l'époque  la  mentionnent  égale- 
ment: la  Gazette  avait  elle-même  inséré  des  annonces  dans  The 
American  Journal  du  Rhode-Island  du  23  décembre  1780  et  la 
Providence  Gazette  du  27  décembre  1780.  Ce  n'est  qu'en  1925 
cependant,  que  l'on  a  retrouvé  dans  les  archives  maritimes  sept 
précieux  exemplaiies  de  la  Gazette  françoise,  datés  des  vendredi  17, 
24,  30  (  sic  )  novembre,  8,  15,  22  décembre  et  du  samedi  30  décem- 
bre 1780. 

Dans  ce  dernier  numéro,  "le  rédacteur  de  la  Gazette  françoise 
fait  savoir  à  Messieurs  les  Abonnés  et  autres  amateurs  que,  pour  la 
plus  grande  facilité  des  nouvelles,  il  donnera  la  Gazette  tous  les 
mardis  de  chaque  semaine  à  commencer  du  9  janvier  1781".  Il 
donne  également  son  adresse:  rue  de  la  Pointe,  no  641:  cette  rue 
s'appelle  aujourd'hui  Whashington  Street.  Mais  l'on  ignore  si  la 
Gazette  a  bien  continué  sa  publication  en  1781,  puisque  aucun 
exemplaire  n'a  été  retrouvé  pour  cette  année-là. 

Bien  que  parlant  surtout  de  la  guerre,  et  en  termes  fort  peu 
tendres,  comme  on  peut  l'imaginer,  pom-  l'ennemi  anglais,  la  Ga- 
zette portait  également  des  annonces  commerciales  destinées  sur- 
tout aux  soldats  du  corps  expéditionanire.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  le  24  novembre,  "le  Sieur  de  Bellevue,  Suisse,  marchand  à  Neic- 
poit,  rue  de  la  Pointe  en  allant  à  la  boulangerie  de  la  Marine,  a 
l'honneur  de  faire  savoir  au  Public  qu'il  a  seul  le  secret  de  faire 
une  Beau  pour  noircir  et  glacer  les  gibernes,  bottes  et  souliers,  et 
conserver  le  cuir  dans  sa  bonté". 

La  Gazette  publiait  également  des  avis  de  décès:  le  15  décem- 
bre, "Charles  Louis  de  Ternai,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, chef  d'escadre  des  Armées  navales,  ancien  Gouverneur  des  Iles 
de  France  et  de  Bourbon,  commandant  l'esacdre  française  sur  les 
côtes  de  l'Amérique  septentrionale,  est  mort  aujourd'hui  en  cette 
ville;  ses  talents,  son  zèle  et  ses  services  distingués  lui  avaient  mé- 
rité la  confiance  et  les  faveurs  du  gouvernement  et  de  la  patrie.  Il 
emporte  les  regrets  de  l'escadre  et  de  l'armée".  Le  brave  amiral  de 
Ternay,  mort  à  son  poste,  repose  aujourd'hui  encore  au  cimetière 
de  Newport. 
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En  1955,  lorsque  la  France  et  les  Etats-Unis  ont  fêté  le  175ème 
anniversaire  de  l'arrivée  de  l'armée  de  Rochambeau,  une  plaque 
de  bronze  portant  le  texte  que  l'on  peut  voir  ci-dessous  a  été  offerte 
par  France-Amérique  à  la  ville  de  Newport  pour  rappeler  que  c'est 
en  cet  endroit  que  fut  publié  le  premier  journal  français  aux  Etats- 
Unis.  La  plaque  de  la  "Gazette  françoise",  inaugurée  par  M.  Mau- 
rice Couve  de  Murville,  alors  Ambassadeur  de  France  aux  Etats- 
Unis,  se  trouve  à  la  "Hunter  House",  belle  maison  historique  qui 
fut  le  quartier  général  de  l'amiral  de  Ternay  et  de  l'amiral  de  Bar- 
ras, qui  lui  succéda  dans  son  commandement. 

"Le  Courrier  de  l'Amérique" 

APRES  la  "Gazette  françoise",  le  premier  journal  franaçis  pu- 
blié aux  Etats-Unis  fut  "le  Courrier  de  l'Amérique",  dont  26  numé- 
ros virent  le  jour  à  Philadelphie  du  27  juillet  au  22  octobre  1784. 

On  connaît,  cette  fois,  le  nom  des  deux  Franaçis  qui  se  lancè- 
rent dans  cette  aventure:  Boinod  et  Gaillard,  qui  exerçaient  dans 
la  grande  ville  de  Pennsylvanie  le  métier  de  libraires. 

Les  colonnes  du  "Courrier  de  l'Amérique"  sont  remplies  par 
un  procès  dont  on  parlait  alors  beaucoup  à  Philadelphie.  Un  Fran- 
çais habitant  cette  ville,  Longchamps,  était  allé  voir  le  Consul  de 
France,  Barbé  de  Marbois  pour  lui  demander  d'authentifier  cer- 
tains papiers  d'identité  dont  il  avait  besoin  pour  se  marier;  Marbois 
avait  refusé,  une  altercation  avait  résulté,  et  Longchamps  avait  frap- 
pé le  Consul.  Son  arrestation,  et  le  procès  qui  suivit,  posaient  pour 
la  première  fois  aux  Etats-Unis  des  questions  d'extra-territorialité 
et  de  droit  international  qui  passionnèrent  l'opinion. 

Après  que  le  Gouvernement  français  eut  réclamé  l'extradition 
de  Longchamps,  Boinod  et  Gaillard,  prenant  sa  défense,  en  vinrent 
à  critiquer  violemment  la  monarchie  française.  Et  c'est  ainsi  que 
bien  avant  que  la  Révolution  ne  commence  en  France,  un  journal 
français  demanda  qu'à  l'exemple  des  Etats-Unis,  la  France  se 
débarasse  de  son  roi  et  proclame  la  république.... 

On  comprend,  dans  ces  conditions,  que  le  "Courrier  de  l'Amé- 
rique" n'ait  pas  fait  l'unanimité  parmi  ceux  qui  auraient  pu  être 
ses  lecteurs.  Le  22  octobre  1784,  un  article  final  indiquait  que  "les 
éditeurs  ayant  été  contrariées  par  des  obstacles  auxquels  ils  ne  pou- 
vaient s'attendre....  ils  se  voyent  forcés  de  suspendre  la  publication 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  levé  les  difficultés  qui  les  arrêtent". 
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Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  ne  connaissait  l'existence  du 
"Courrier  de  l'Amérique"  que  par  les  références  de  la  "Pennsylva- 
nia  Gazette",  qui  avait  annoncé  la  publication  prochaine  d'un  jour- 
nal de  langue  française  dans  son  numéro  du  30  juin  1784.  En  1919, 
neuf  numéros  du  "Courrier"  ont  été  retrouvés  à  La  Havane  parmi 
des  papiers  envoyés  à  son  roi  par  le  Consul  général  d'Espagne  à 
Philadelphie.  Ces  neuf  numéros  du  Courrier  ont  été  achetés  650 
dollars  —  soit  72  dollars  l'exemplaire  —  par  la  Bibliothèque  du 
Congrès,  où  on  les  trouve  aujourd'hui. 


Le  Courier  de  la  Lousiane 


C'est  à  La  Nouvelle-Orléans  que  l'on  trouve  ensuite  le  troi- 
sième journal  publié  en  français  en  Amérique  du  Nord.  Rien  n'est 
plus  normal,  puisque  cette  ville  abritait  alors,  avec  Québec  et 
Montréal,  la  plus  nombruese  population  de  langue  française  du 
continent.  Mais  la  Louisiane  était  alors  sous  le  drapeau  espagnol, 
bien  que  tout  le  monde  continuât  à  y  parler  français  et  que  le 
Gouverneur  pour  le  Roi  d'Espagne,  Carondelet,  fut  lui-même 
d'origine  française. 

"Le  Courier  de  la  Nouvelle-Orléans"  fut  publié  de  1785  à 
1786.  Aucun  exemplaire,  malheureusement,  n'est  parvenu  jusqu'à 
nos  jours. 


Le  Courier  de  Boston 

C'est  à  Boston,  la  ville  où  John  Campbell  directeur  de  la  Poste, 
avait  créé  en  1704  le  premier  journal  de  langue  anglaise  du  conti- 
nent, "The  New  Letter",  que  se  place  la  tentative  suivante.  Le 
"Courier  de  Boston"  fut  un  hebdomadaire  publié  chaque  jeudi,  du 
23  avril  au  15  octobre  1789.  Ses  26  nmuéros  existent  encore  à  la 
Bibliothèque  publique  de  cette  ville,  avec,  en  sous-titie,  "affiches, 
annonces   et   avis". 

Le  rédacteur  du  Courrier  était  im  noble  français  à  tendances 
libérales  qui  avait  été  le  compagnon  de  Lafayette  dans  la  Guerre 
d'Indépendance:  Paul  Joseph  Guérard  de  Nancrède.  Professeur  de 
français,  rempli  d'admiration  pour  les  institutions  démocratiques 
des   Etats-Unis,    Nancrède   était  partisan   d'une   monarchie   consti- 
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tutionnelle  pour  la  France.  Aussi  salua-t-il  avec  joie  la  réunion  des 
Etats-Généraux  et  la  formation  d'une  Assemblée  Nationale  en 
France. 

Adversaire  de  la  violence,  il  fut  troublé,  cependant,  par  les 
excès  du  14  juillet.  L'article  dans  lequel  il  rend  compte  de  la  prise 
de  la  Bastille,  dont  il  fut  informé  deux  mois  plu  stard  par  l'arrivée 
d'un  navire  anglais  à  Boston,  traduit  des  sentiments  mêlés  dont 
témoigne  (le  24  septembre)  le  titre:  "Révoltes,  massacres,  confu- 
sion, tranquillité".  C'est  par  l'ironie,  cependant,  qu'il  répondit  aux 
journaux  américains  qui  parlaient  avec  effroi  de  la  révolution  à 
Paris  et  l'état  auquel  Louis  XVI  avait  été  abaissé:  "Il  est  en  effet 
bien  affreux  de  ne  reigner  que  par  l'amour  et  d'être  adoré  par  son 
peuple  au  lieu  d'être  un  objet  de  terreur  pour  eux.  C'est  à  lu  lettre 
l'état  où  se  trouve  aujourd'hui  le  roi  de  France". 

Dans  le  Courrier,  Nancrède  fit  campagne  pour  qu'une  chaire 
d'enseignement  du  français  fût  créée  à  Harvard  et  pour  cela,  il  fit 
appel  à  la  générosité  de  ses  compatriotes:  "O  combien  seroit  béni 
le  François  riche,  le  François  vertueux  qui  appliquer  oit  ses  bien- 
faits à  la  fondation  d'un  établissement  aussi  utile,  aussi  honorable, 
je  dis  plus  aussi  patriotique!  Combien  de  voix  chanteroient  ses 
louanges!  Hélas!  si  les  gens  riches  savoient  le  bien  qu'il  pourroient 
faire,  ils  ne  se  ruineroient  pas  en  équipages  et  en  vaines  poursuites! 
L'Université  de  Cambridge  offre,  à  une  belle  âme,  une  si  belle 
occasion  de  se  montrer".  Nancrède  fut  récompensé  de  ses  efforts; 
la  chaire  fut  créée  ...  et  il  en  fut,  jusqu'en  1800,  le  premier  titulaire. 

Le  "Courier  de  Boston",  entre  temps  avait  cessé  sa  publica- 
tion. Nancrède  s'en  explique  ainsi:  "Notre  Courrier  ne  pourra  ja- 
mais entrer  dans  la  classe  des  papiers-nouvelles...  parce  que  ses 
abonnés  doivent  être  des  personnnes  éclairées,  à  qui  la  Chronique 
scandaleuse  qui  fait  l'orenment  des  papiers  de  Boston  n'offriroit 
que  peu  d'intérêt".  Eternel  problème  des  directeurs  de  journaux 
français  aux  Etats-Unis!  Voulant  maintenir-  leur  publication  à  un 
bon  niveau  moral  et  culturel,  ils  refusent  de  se  servir  des  petits 
scandales  dont  les  lecteurs  moyens  sont  pourtant  si  avides...  Et 
leur  tirage,  parfois,  s'en  ressent... 


XIV 

Vieux  Papiers 
Discours  et  Conférences 

Docteur  Joseph  Elzéar  Lamoureux* 
1869-1940 


Né  à  Chambly,  Québec,  le  5  mai  1869  de  Cyrille  et  de  Dori- 
mène  (Sénécal)  Lamoureux,  Joseph-Elzéar  Lamoureux  fit  ses  étu- 
des primaires  à  l'Académie  de  Coaticook  en  1884  et  obtint  son  bac- 
calauréat ensuite  du  Séminaire  de  Sherbrooke  en  1889.  Mais  la  va- 
gue des  grandes  émigrations  aux  centres  industriels  des  Etats-Unis 
battait  son  plein,  et  le  jeune  diplômé  prit  la  route  de  la  diaspora 
canadienne  vers  la  frontière  américaine.  Arrivé  à  Lowell,  Massa- 
chusettes,  il  entra  aussitôt  dans  une  pharmacie  en  qualité  de  phar- 
macien. Cependant,  se  sentant  appelé  par  la  médecine,  il  regagna 
le  Canada  pour  recevoir  son  brevet  de  médecin  de  l'Université  La- 
val de  Québec  en  1893 

Rentré  définitivement  à  Lowell  la  même  année,  le  Dr  Lamou- 
reux inaugura  une  carrière  et  commença  une  vie  qui  allait  voir  les 
plus  beaux  jours  et  l'âge  d'or  des  Franco-Lowellois;  une  vie  qui 
allait  voir  les  pauvi'es  immigrés  devenir  une  force  civique  et  cultu- 
relle de  grande  importance.  Cet  âge  d'or  avait  déjà  commencé  en 
1893,  les  Franco-Américains  étant  presque  20,000  à  Lowell,  et 
organisés  dans  une  paroisse  dirigée  par  les  Pères  Oblats.  Il  y  avait 
trois  journaux  franco-américains,  un  couvent  et  un  collège  "cana- 
dien ainsi  que  toute  une  série  de  sociétés  de  secours  mutuels,  de 
sociétés  patriotiques  et  religieuses,  et  un  "gouvernement  modèle". 
L'administration  municipale  compta  deux  conseillers  ou  échevins 
franco-américains  et  un  syndic  des  pauvres. 

Arrivé  à  Lowell  à  cette  époque  de  grande  activité  et  de  la  con- 
solidation nationale,  et  doué  d'une  grande  culture  et  d'une  solide 
formation  classique,  le  Dr  Lamoureux  fut  très  tôt  remarqué  par  sa 
droitesse  d'âme  et  de  jugement  et  ses  qualités  d'orateur.  Elu  com- 
missaire scolaire  en  1906,  il  fut  successivement  réélu  jusqu'en  1910 

*Dr  Joseph  Elzéar  Lamoureux  (Lowell,  Mass.).   (Biographie) 
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après  avoir  été  chef  de  la  commission  de  1909  à  1910.  Membre 
du  comité  pour  amender  et  reviser  la  charte  de  la  municipalité  en 
1911,  il  devint  ensuite  membre  et  secrétaire  de  1919  à  1922  de  la 
commission  pour  construire  le  nouveau  Lowell  High  School.  A  une 
époque  où  ces  commissaires  provinrent  presque  exclusivement  des 
vieilles  et  plus  distinguées  familles  "américaines",  où  les  lettres  et 
les  soucis  de  la  langue  et  de  l'éloquence  trônèrent,  ce  fut  im  grand 
honneur  poiu"  les  Francos  et  pour  le  Dr  Lamoureux  de  voir  son 
texte  dédicatoire  en  anglais  choisi  pour  la  plaque  commémorative 
de  ce  nouveau  "high  school". 

Directeur  de  la  Central  Savings  Bank  et  de  la  Lowell  Industrial 
School,  il  fut  aussi  président  fondateur  du  Club  Lafayette  et  pre- 
mier président  du  corps  médical  de  l'Hôpital  St-Joseph  en  1930. 

Le  gouvernement  français  ne  tarda  pas  à  reconnaître  les  grands 
services  qu'il  rendit  à  la  culture  française  et  aux  siens  en  le  nom- 
mant "Officier  d'Académie"  avec  palmes  académiques  lors  du  pas- 
sage à  Lowell  en  1901  de  M.  Herbette.  A  sa  mort  le  16  mars  1940, 
il  laissa  dans  le  deuil  sa  femme  Alphonsine  (Rousseau)  Lamou- 
reux qu'il  avait  épousé  en  1899,  et  quatre  enfants,  dont  deux  filles 
et  deux  garçons. 

La  meilleure  appréciation  du  Dr  Lamoureux  est  due  à  la  plume 
perspicace  de  Yvonne  Le  Maître  qui  l'avait  connu  pendant  au- 
delà  de  quarante  ans. 

"Il  y  avait  les  qualités  si  personnelles  de  l'homme,  qualités  de 
caractère,  d'intelligence,  d'esprit,  qui  marquent  l'être  qui  les  pos- 
sède du  sceau  de  la  distinction  et  fixent  sur  lui  l'attention,  l'estime 
en  même  temps  que  l'admiration. 

Une  intégrité  intransigeante,  un  courage,  une  indépendance 
d'esprit  qui  jamais  n'hésitèrent  à  faire  prévaloir  cette  intégrité  — 
tel  était  le  docteur  Lamoureux,  plus  d'une  fois  qualifié  de  "raide", 
d' "intraitable".  Certes,  oui,  sur  l'honneur.  Et  les  politiques  de  bas 
étage  qui  s'y  frottèrent  lorsqu'il  était  président  de  la  commission 
scolaire  de  Lowell  ont  tout  lieu  de  s'en  souvenir.  Il  me  racontait  une 
fois  certaines  propositions  véreuses  pour  lesquelles  on  avait  solli- 
cité son  appui.  Les  intéressés  courent  encore!  Ce  ne  sont  pas  ces 
gens-là  qui  sont  en  deuil  aujourd'hui  de  T'intraitable"  Dr  Lamou- 
reux. 

Une  grande  intelligence,  servie  par  une  forte  culture  non  seu- 
lement dans  le  domaine  scientifique  médical,  mais  par  d'abondan- 
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tes  et  constantes  lectures  sur  tous  les  sujets,  rendait  le  commerce 
intellectuel  du  docteur  d'un  grand  charme  pour  tous  ceux  qui 
l'approchaient;  causer  avec  lui  était  un  régal.  Au  Yorick  Club,  dont 
il  fut  longtemps  membre,  les  Américains  cultivés  qui  l'entouraient 
prisaient  hautement  sa  société. 

Car  cet  "intraitable"  et  "raide"  Dr  Lamoureux  avait  de  l'esprit 
à  revendre,  un  esprit  gamin,  primesautier,  original  et  bien  français; 
ses  saillies  inattendues  attiraient  autour  de  lui  tous  ceux  qui  avaient 
eux-mêmes,  assez  d'esprit  pour  les  saisir.  Au  meilleur  sens  du  mot 
il  était  "amusant"  Et  ses  discours  en  public  étaient  toujours  de 
brèves,  claires  et  nettes  petites  gammes  d'alerte  bon  sens,  de  per- 
spicacité aiguë,  d'originalité  et  de  cet  esprit  scintillant  qui  éclairait 
tous  ses  dires." 

C'est  ces  discours  que  tout  en  étant  des  modèles  du  genre  ora- 
toire aussi  bien  q'une  très  belle  illustration  de  la  vie  franco-amé- 
ricaine à  Lowell,  que  nous  publions  ici  avec  quelques  notes  expli- 
catives. Ils  sont  reproduits  grâce  à  la  bienveillante  permission  de 
Mme  Claire  Lamoureux  Eno,  fille  du  docteur  et  veuve  du  regretté 
juge  Arthur-L.  Eno. 

Richard  Santerre 


''COMME  NOUS  NOUS  VOYONS 

ET 

COMME  NOS  SUCCESSEURS  NOUS  VERRONT"'' 

J'avais  rêvé  décorer  ce  petit  entretien  d'un  titre,  et  je  vous 
avouerai  de  suite,  que  ce  ne  fut  pas  là  le  moindi-e  embarras.  Après 
de  longues  réflexions,  il  s'en  trouva  un  plus  en  évidence  que  les 
autres,  mais  qui  dépassait  tellement  l'idée  que  je  m'en  était  faite, 
que  je  me  trouvai  dans  le  cas  d'un  jeune  ménage,  attendant  avec 
impatience,  souvent  mal  contenue,  l'arrivée  d'un  nouveau  né.  Ils 
changent  subitement  de  figure  quand  la  nature,  par  excès  de  géné- 
rosité, leur  présente  deux  jumeaux. 

J'avis  désiré  un  titre  dépourvu  de  toute  prétention.  Il  m'en 
arrivait  un  pompeux:  "Comme  nous  nous  voyons,  et  comme  nos 
successeurs  nous  verront". 

*Donné  à  l'Association  Catholique  de  Lowell,  Mass.,  1894. 
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Je  vous  vois  de  suite  vous  attendre  à  être  transporté  dans  les 
hautes  sphères  politico-philosophiques  où  les  questions  épineuses 
d'économie  sociale,  au  risque  de  s'y  égarer. 

Détrompez-vous,  je  ne  veux  qu'une  simple  causerie,  dans 
l'intimité  d'enfants  en  famille.  Dans  quelques  années,  1900  aura 
poussé  devant  lui  les  quelques  lunes  qui  nous  en  séparent,  pour 
inaugurer  le  vingtième  siècle. 

Alors,  l'histoire  ce  juge  incorruptible  des  faits  et  gestes  des  peu- 
ples et  des  temps,  devra  dire  aux  survivants  du  dix-neuvième  siècle 
ce  qu'elle  pense  de  l'époque  qui  les  a  produits. 

Nous,  membres  de  l'Association,  sommes  assez  jeunes  que 
nous  vivront  pour  entendre  ce  verdict. 

En  présentant  ces  quelques  considérations,  sur  le  sujet,  soyez 
assurés  que  je  n'ai  pas  l'arrogance  de  vouloir  détrôner  l'histoire  et 
m'installer  juge  à  sa  place;  mais  en  exposant  plusieurs  suppositions 
sur  la  nature  probable  du  jugement  qui  sera  porté  sur  notre  siècle, 
il  sera  peut-être  intéressant,  plus  tard,  de  savoir  comment  près  ou 
comment  loin  nous  étions  de  la  vérité.  On  passe  bien  des  heures  à 
se  creuser  la  tête  pour  deviner  combien  il  y  a  de  pois  ou  de  fèves 
dans  un  bocal  d'un  gallon,  quand  bien  même  nous  consacrions 
quelques  minutes  à  réfléchir  sur  ce  que  l'avenir  pensera  de  nous. 
Notre  temps  sera,  pour  le  moins,  aussi  bien  employé. 

Je  puis  vous  assurer  que  les  idées  qui  vont  suivre  seront  mar- 
quées au  coin  de  la  plus  grande  franchise,  telles  que  conçues,  et  si 
je  n'ai  pas  le  don  de  vous  intéresser,  j'ai  la  consolation  d'être  cer- 
tain de  ne  pas  être  bafoué,  puisque  vous  sortez  d'une  retraite  où 
vous  avez  promis  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce  que  vous  ne  vou- 
driez pas  qui  vous  fut  fait  à  vous-mêmes.  C'est  une  assurance  que 
nous  ne  pouvons  avoir  à  tout  temps  de  l'année. 

D'abord,    comment   nous    voyons-nous,   nous-mêmes? 

Du  meilleur  oeil  du  monde,  il  faut  l'avouer.  L'impression  que 
nous  nous  sommes  faite  de  notre  propre  supériorité  est  si  bonne  et 
si  forte  qu'il  nous  est  devenu  fort  difficile  de  concevoir  comment 
nos  aïeux  ont  pu  avoir  une  idée  de  ce  qu'était  l'existence,  en  vivant 
dans  un  temps  aussi  arriéré  que  le  leur.  Ils  existaient,  dit-on,  mais 
ne  vivaient  pas. 
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C'est  la  réflexion  d'un  chacun,  et  de  tous  les  jouis,  pour  nous 
qui  vivons  dans  un  ère  où  tout  est  merveille.  Tranquillement  bercés 
dans  la  mollesse  que  donne  la  satisfaction  de  posséder  la  première 
place,  sans  danger  de  concurrence,  nous  comptons  sur  nos  droits, 
posés  en  double  rangé,  les  hauts  faits  immortels  de  nos  contem- 
porains. 

Pour  commencer  par  où  nous  avons  le  moins  de  prétention,  les 
arts,  nous  sommes  assez  satisfaits  de  notre  sort  pour  jeter,  souvent 
sans  envie,  un  coup  d'oeil  de  juges  et  non  d'élèves,  sur  les  pro- 
duits de  l'antiquité.  Nous  nous  souvenons  qu'il  a  existé  un  jeune 
homme  entre  les  mains  duquel  le  pinceau  était  la  baguette  magi- 
que de  la  fée;  qui  savait  poser  sur  la  toile  ses  conceptions  en  cou- 
leurs si  vivaces,  si  justes,  si  harmonieuses  et  que  les  tableaux  de 
Raphaël  outre-passent  le  réel  et  touchant  à  l'idéal. 

Nous  savons,  en  outre,  que  les  temps  anciens  ont  produit  un 
Michel-Ange  pour  tailler  St-Pierre  de  Rome  dans  toute  sa  splen- 
deur et  magnificence.  Que  Praxitèle  savait  tirer  d'un  bloc  de  marbre 
inerte   des   statues   ravissantes   d'expression   et   d'exécution. 

Mais  à  part  quelques  exceptions  bien  limitées,  nous  semblons 
n'envier  à  ceux  qui  nous  ont  précédés,  aucun  des  rejetons  qu'a  fait 
pousser  à  leurs  lauriers,  la  rosée  bienveillante  de  l'admiration  des 
siècles  qui  les  ont  suivis. 

Contents  des  artistes  et  des  sculpteurs  que  nous  avons,  pleine- 
ment satisfaits  du  mélange  de  leurs  couleurs  et  de  leur  disposition, 
nous  leur  accordons  tout  l'enthousiasme,  toutes  les  émotions  dont 
nos  coeurs  sont  capables.  Pour  nous,  leirrs  toiles  et  leurs  statues 
sont,  sinon  le  nec  plus  ultra  de  l'art,  au  moins  les  colonnes  d'Hercu- 
le qui  marquent  les  limites  de  la  perfection. 

Dans  les  lettres,  nous  sommes  baptisés  "l'école  nouvelle"  pour 
marquer  plus  franchement  notre  délivrance  des  méthodes  anciennes. 

Dans  un  style  que  nous  croyons  le  plus  pur,  nous  confions  au 
papier  des  idées  qui  nous  semblent  les  plus  neuves  et  des  plus  na- 
turelles. Les  sujets  abondent,  les  lecteurs  sont  légion,  et  les  portes 
de  l'académie  sont  devenues  trop  étroites  pour  recevoir  la  foule  de 
ceux  que  nos  critiques  littéraires  ont  proclamés  dignes  d'y  entrer. 

On  fait  aussi  de  si  beaux  vers,  nos  rimes  sont  heureuses,  les 
descriptions  si  fidèles,  le  style  si  riche  que  l'on  en  est  faciné.  Et 
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Dieu  sait  que  ce  n'est  pas  la  qualité  qui  manque.  Contrairement  au 
précepte  qui  voulait  que  vingt  fois  sur  le  métier  on  remit  son  ou- 
vrage, pour  le  retoucher,  en  polir  les  défauts,  aujourd'hui  on  étire 
le  même  sujet  pour  lui  faire  couvrir  vingt  sujets  différents. 

Aussi  il  faut  tout  le  perfectionnement  moderne  de  l'imprimerie 
pour  être  assez  vif  à  livrer  à  un  public  avide,  les  chefs-d'oeuvres 
toujours  nouveaux  de  nos  grands  maîtres. 

Il  nous  semble  voir  nos  pères  mourir  d'ennui  à  leurs  théâtres, 
eux  qui  n'ont  rien  vu  des  grands  perfectionnements  que  nous  y 
avons  apportés.  S'ils  pouvaient  donc,  ne  fusse  que  de  loin,  voir  notre 
enthousiasme,  entendre  nos  applaudissements  qui  acceuillent  un  de 
ces  drames  où  l'on  nous  représente,  en  deux  heures,  tous  les  évé- 
nements frappants  qui  ont  pu  marquer  la  vie  d'un  homme.  Il  nous 
semble  que  jamais  ils  ne  consentiraient  à  retourner  au  séjour  céleste 
s'il  leur  était  donné  d'entendre,  ne  fut-ce  qu'un  acte,  de  l'un  de  nos 
opéras  où  tous  les  charmes  sont  ajoutés  aux  attractions  déjà  si  pro- 
pres à  subjuger,  d'une  poésie  tendre  et  parfaite  mariée  à  une  musi- 
que toujours  mélodieuse. 

Et  si,  au  sortir  d'un  spectacle  si  ravissant,  nous  nous  donnions 
la  peine  d'expliquer  à  cet  ancêtre  comment  il  se  fait  qu'un  jour, 
las  des  délais  que  lui  occasionnait  le  moindre  voyage,  un  des  nôtres 
conçut  l'idée  de  se  construire  un  cheval  de  fer  ayant  pour  vigueur 
le  feu  et,  au  lieu  de  l'énergie  des  jarrets  de  son  coursier,  la  force^ 
toujours  nouvelle,  inépuisable  de  la  vapeur;  de  le  lancer  sur  deux 
lisses  solidement  fixées,  et  s'attachant,  lui  et  son  baggage,  à  la  sui- 
des des  éléments  qu'il  avait  domptés,  dévorer  l'espace,  sur  les  ailes 
du  vent. 

Ce  ne  serait  pourtant  là  que  le  début  d'une  longue  série  de 
découvertes  brillantes  et  utiles.  Les  chemins  de  fer  nous  donnaient 
un  moyen  de  communication  si  rapide  que  nous  nous  moquons  de  la 
distance.  Des  parents  que  séparaient  des  milles  et  des  lieux  se  con- 
sidéraient quasi  en  famille.  Non  satisfaits  d'un  moyen  de  commu- 
nication qui  comptait  encore  avec  les  heures  et  les  jours  on  voulut, 
de  plus,  transmettre  nos  pensées,  non-seulement  comme  nous  les 
avions  conçues  mais  aussi  vite  que  nous  pouvions  les  concevoir. 

Quatre  bocaux,  deux  fils  et  quelques  morceaux  de  cuivre  dis- 
posés sur  une  table,  et  le  télégraphe  existait.  Grâce  à  lui,  vous 
pouviez,  de  ce  bout-ci  du  continent,  faire  savoir,  en  quelques  minu- 
tes, à  votre  frère  en  Californie,  si  votre  digestion  allait  mal  ou  bien. 
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Il  est  cependant  si  naturel  de  découvrir  l'inconvénient  à  côté 
de  l'avantage  que  nous  ne  tardâmes  pas  à  désirer  un  autre  mode 
qui,  tout  en  étant  aussi  rapide,  permettrait  à  chacun  d'exprimer 
lui-même,  sans  le  secours  d'un  opérateur,  ses  impressions  et  ses 
sentiments.  L'électricité  se  chargea  encore  de  satisfaire  notre  besoin 
quelque  peu  exigeant  et  le  téléphone  nous  fournissait  l'intéressant 
spectacle  du  plus  simple  paysan,  s'entretenant,  de  vive  voix,  à  tra- 
vers des  milles  de  distance,  avec  un  ami  dont  il  pouvait  reconnaî- 
tre le  timbre  de  voix  et  les  intonations. 

On  exigea  encore  plus  et  il  fallut  que  les  morceaux  d'éloquence 
de  nos  grands  orateurs,  les  hautes  oeuvres  musicales  exécutées  par 
les  grands  maîtres,  les  déclamations  des  acteurs  éminents  nous  fus- 
sent conservées  et  répétées,  des  années  plus  tard,  avec  le  même  feu, 
le  même  enthousiasme,  les  mêmes  inflexions  de  tonalié,  la  même 
chaleur  avec  lesquels  on  les  avait  d'abord  rendus.  La  tâche  fut  con- 
fiée au  phonographe  et  tout  le  monde  sait  comme  l'instrument  s'en 
est  acquitté  fidèlement. 

Depuis  lors  l'électricité  ne  connut  plus  de  bornes  à  ses  appli- 
cations. Elle  supplante  la  lune  pour  diriger  nos  pas  durant  la  nuit, 
décore  nos  demeures,  nos  édifices,  nos  places  publiques,  de  grou- 
pes artistiques  immenses,  de  fovers  de  lumière  dont  les  myriades 
de  rayons,  aux  couleurs  les  plus  diverses,  rivalisent  d'éclat  avec  ceux 
du  soleil.  Elle  meut  nos  tramways  et  distribue,  avec  une  précision 
et  une  rapidité  qu'on  ne  cesse  d'admirer,  chacun  dans  sa  direction, 
et  mollement  assis  sur  de  moelleux  coussins,  les  citoyens  d'un  ville. 
Du  simple  contact  de  ses  deux  pôles,  l'électricité  mit  dernièrement 
tout  un  monde  en  mouvement  à  Chicago.  Enfin  elle  semble  rendue 
à  un  tel  degré  de  perfectionnement  qu'il  semble  que  nous  n'avons 
qu'à  nous  donner  la  peine  de  vivre  sans  nous  inquiéter  d'autre 
chose.  A  chaque  pas  surgit  devant  nous  quelque  machine  électrique 
avec  la  traditionnelle  inscription:  "You  touch  the  button,  we  do  the 
rest". 

A  côté  de  ces  phénomènes  déjà  presque  surnaturels  se  place  le 
développement  si  vaste  et  si  complet  de  nos  manufactures.  Grâce  à 
notre  travail  et  notre  habilité  nous  en  sommes  arrivés  au  point  que 
les  éléments  de  la  nature  disputent  à  l'homme  l'intelligence,  au  che- 
val la  force  de  régulariser  et  multiplier  le  pouvoir  moteur.  Le  vent, 
l'eau,  la  vapeur  et  l'électricité  ont  supplanté  l'être  humain  et  l'ani- 
mal à  la  grande  roue  principale  de  la  machine,  à  leur  place  ils  lan- 
cent, distribuent  et  subdivisent  le  mouvement  à  travers  les  mille 
et  un  compartiments  de  nos  fabriques  avec  une  rapidité  toujours 
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croissante  dont  la  puissance  de  production  n'a  d'égale  que  l'har- 
monieuse précision  avec  laquelle  elle  suit  la  route  qui  lui  a  été 
tracée. 

Aussi,  de  nos  jours,  c'est  moins  un  travail  manuel  q'une  vie 
de  spectateur  qui  nous  est  donné  en  partage. 

La  machine  nous  apporte  la  matière  première,  la  machine  nous 
l'enlève  des  mains,  pour  la  dégrossir,  la  préparer,  la  réparer,  lui 
donner  une  forme,  la  polir  et  appliquer  la  dernière  touche.  Elle 
fait  de  chaque  masse  de  matière  un  tout  particulier,  depuis  le  mor- 
ceau de  toile  qui  nous  reçoit  à  la  naissance,  les  langes  qui  plus  tard 
nous  enveloppent  les  ustensiles  qui  cuisent  nos  aliments,  les  instru- 
ments de  tout  genre  qui  nous  permettent  de  gagner  notre  vie,  les 
véhicules  qui  nous  transportent,  jusqu'à  l'engin  de  guerre  qui  dé- 
truira nos  demeures,  l'épée  qui  nous  éventera  et  les  quatre  planches 
du  cerceuil  qui  recevra  nos  débris. 

Tout  est  le  produit  de  la  machine  et  l'humanité  qui  ne  fournit 
que  l'intelligence,  pour  l'entretenir  est  la  régulariser,  bat  des  mains 
et  demande  encore  plus. 

Les  sciences  entrent  alors  en  scène  et  cette  phalange  si  nom- 
breuse d'hommes  illustres,  de  savants,  de  chercheurs,  fouillent,  re- 
muent, discutent,  expérimentent  et,  comme  résultat,  tous  ces  pour- 
quois  qui  jadis  demeuraient  sans  réponse,  nous  sont  expliqués.  De 
nouveaux  horizons  nous  sont  ouverts;  on  pénètre  tout,  on  éclaire 
tout  et  l'on  trouve  des  tâches  au  soleil. 

Je  m'apperçois  que  je  m'attarde  en  vain  à  vous  énumérer  les 
phénomènes  dont  nous  sommes  entourés  depuis  quelques  années. 
Chacun  de  vous  à  ses  heures  de  rêverie  où  il  aime  à  lâcher  les 
reines  aux  souvenir  et  laisser  son  imagination  rêver  à  l'étendue  du 
progrès  qui  a  tant  grandi  depuis  que  la  génération  à  laquelle  nous 
appartenons  a  mis  l'épaule  à  la  roue  des  siècles. 

N'y  eussiez-vous  pas  pensé  de  vous-même  que  vous  n'auriez 
pas  manqué  d'être  éveillés  à  la  réalité  par  les  échos  de  notre  presse 
contemporaine,  puisque  les  journaux,  tels  que  seul  notre  siècle  peut 
les  concevoir,  nous  versent,  à  double  format  et  à  triple  édition  quo- 
tidienne les  détails  de  chaque  pas  de  notre  avancement,  les  nou- 
velles de  toutes  les  parties  de  l'univers  qui  sont  connues,  de  tout 
ce  qui  nous  intéresse  et  de  ce  qui  nous  intéresse  pas. 


140  BULLETIN   DE   LA   SOCIETE   HISTORIQUE 

Depuis  l'en-tête  en  majuscules  de  la  longueur  du  doigt  rendant 
compte  des  moindres  agissements  du  millionnaire  X  jusqu'au  rap- 
port flatteur,  payé  dix  sous  la  ligne,  du  parti  de  surprise  de  Made- 
moiselle Z.  Ajoutez  à  cela  la  célébrité  avec  laquelle  on  vous  livre 
le  tout,  souvent  même  avant  que  l'encre  n'ait  eu  le  temps  de  sé- 
cher, et  quelquefois,  avant  que  les  faits  qu'on  nous  rapporte  aient 
eu  le  temps  d'arriver,  et  vous  conviendrez  que  vous  devez  être 
bien  informés. 

Aussi,  je  m'empresse  de  clore  ce  court  exposé  de  nos  gloires, 
de  nos  triomphes,  de  nos  succès  si  variés,  leur  apothéose  étant  dé- 
jà tout  fait  auprès  de  tous.  Notre  siècle  est  pour  nous  un  culte, 
chacun  de  ses  jeunes  enfants  un  ministre,  et  plusieurs  des  vieux 
des  martyrs. 

Voilà  pourquoi  j'ai  grande  hâte  de  savoir  ce  que  l'avenir  vien- 
dra déposer  sur  l'autel  que  nous  lui  avons  élevé;  ou  ses  hommages 
ou  son  mépris  et  ses  profanations. 

Vous  savez  tous  que  l'histoire,  ce  juge  universel,  a  pour  habitu- 
de à  la  fin  de  chaque  siècle,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  cent 
ans  qui  viennent  de  s'écouler  et  de  leur  donner  un  nom  qui  les 
caractérise.  Ce  nom  elle  le  prend  du  trait  le  plus  saillant  de  l'âge 
qui  vient  de  finir  Elle  le  tire  d'une  qualité  ou  d'un  défaut  qui  sem- 
ble avoir  été  le  partage  du  plus  grand  nombre  de  l'époque.  C'est 
ainsi  qu'il  y  a  eu  le  siècle  de  "Fer"  le  siècle  "d'or",  le  siècle  de  la 
religion,  des  preux,  des  arts,  des  sciences,  le  siècle  des  lettres,  du 
philosophisme  et  du  doute.  Quel  nom  portera  le  notre? 

Imaginons-nous  assister  au  baptême  et  voyons  la  justesse  des 
noms  proposés. 

On  pourrait  l'appeler  le  siècle  des  arts  puisque  bien  avant  l'ère 
chrétienne  les  sculpteurs  et  les  statuaires  grec  sont  conçu  des  oeu- 
vres si  parfaites  de  grâce  et  d'exécution  que  depuis  deux  milles 
ans  nos  plus  grands  génies  se  sont  évertués  à  vouloir  nous  en 
reproduire  les  beautés  pour  n'arriver  qu'à  n'en  refléchir  un  bien 
pâle  reflet.  Pourtant  ils  avaient  les  modèles  sous  les  yeux,  tandis 
que  les  anciens,  avec  un  outillage  bien  inférieur,  n'avaient,  pour 
tout  exemple,  que  l'idéal  enfanté  par  leur  imagination. 

On  s'enflamme  à  la  vue  des  travaux  de  nos  peintres,  l'admi- 
ration populaire  et  l'éloge  de  la  presse  leur  décerne  vite  un  brevet 
d'immortalité.  Cependant  ces  mêmes  hommes,  qui  doivent  êti-e  plus 
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compétents  que  nous  en  la  matière,  quittent  leurs  ateliers  pour 
faire  de  véritables  pèlerinages  aux  palais  qui  contiennent  les  vieilles 
toiles  du  quinzième  siècle,  à  moitié  effacées  par  la  main  rude  du 
temps,  et  restent,  en  leur  présence,  des  journées  entières  en  extase. 

Croyez-vous  qu'il  en  serait  ainsi  si  ils  se  sentaient  de  force  à 
produire  quelque  chose  de  supérieur?  Oh  non.  La  nature  humaine 
est  ainsi  faite  qu'elle  ne  peut  vénérer  ce  qu'elle  sait  lui  être  infé- 
rieur. 

Alors,  serons-nous  appelés  le  siècle  des  lettres? 

Malgré  la  grande  admiration  que  nous  professons  pour  nous- 
mêmes,  je  ne  crois  pas  qu'il  s'en  trouve  qui  ose  y  rêver.  Nous 
avons  un  certain  nombre  d'hommes  de  mérite,  et  même  de  grand 
mérite  qui  comprennent  qu'il  ne  suffit  pas  de  savoir  tenir  une 
plume  et  former  des  lettres  pour  être  littérateur,  mais  qu'il  faut, 
pour  être  écrivain,  un  choix  de  qualités  des  plus  rares  et  une 
conformité  stricte  aux  règles  établies,  si  l'on  veut  intéresser  un 
public  intelligent. 

A  part  ces  quelques  exceptions,  un  tiers  de  ceux  qui  écrivent 
le  font  pour  avoir  le  plaisir  de  se  lire  en  caractère  d'imprimerie, 
un  autre  tiers  pour  plagier  et  copier  ce  qui  s'est  déjà  dit  et  l'autre 
tiers  n'écrit  que  parce  que  c'est  la  mode  d'écrire  et  qu'il  s'imagine 
qu'un  homme  qui  a  reçu  un  peu  d'instruction,  et  n'a  pas  d'autre 
occupation,  doit  nécessairement  être  écrivain. 

C'est  aux  gens  de  cette  espèce  que  Boileau  avait  dit;  "Soyez 
maçon  si  c'est  votre  métier".  Vous  y  trouverez  vingt  fois  plus  d'hon- 
neur et  de  gloire  qu'à  imposer,  à  vos  lecteurs,  le  supplice  de  vous 
lire. 

Mais  leur  amour-propre  les  empêche  de  comprendre  une  si 
juste  appréciation  de  leur  mérite  et  la  conséquence  en  est  que  nous 
sommes  littéralement  ensevelis  sous  un  amas  de  volumes  à  titres 
plus  ou  moins  alléchants,  mais  à  contenu  des  plus  stupides. 

Il  y  a  l'individu  avec  qui  vous  ne  pouvez  avoir  le  moindre 
malentendu  sans  que,  le  lendemain,  il  condamme  des  centaines 
d'abonnés  du  journal  le  plus  voisin,  à  la  dure  pénitence  de  suivre 
sa  prose  boiteuse  dans  la  description  de  la  noirceur  de  votre  con- 
science et  la  perfidité  de  vos  intentions.  Il  y  a  le  romancier  sans 
scrupule,  vous  décrivant,  au  haut  de  la  page,  un  beau  soleil  d'été, 
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et  s'oiibliant  tout  à  coup  avant  la  fin  de  la  même  page,  vous  enve- 
loppe son  héros  d'un  manteau  de  fourrure  et  lui  fait  cingler  le 
visage  par  un  vent  glacial. 

Il  y  a  l'auteur  dramatique  qui  vous  fait  presque  assister  à  la 
naissance  de  son  personnage,  le  promène  par  tous  les  pays  du 
monde,  le  ramène  tout  blanchi  par  les  années,  et  vous  exorte  à 
croire  que  tout  cela  est  vraisemblable.  Sans  compter  qu'aux  pro- 
portions gigantesques,  pour  vous  dire  que  vous  verrez,  sur  la 
scène,  de  vrais  chevaux  vivants  du  vrai  feu,  de  la  vraie  eau,  un 
boxeur,  un  rameur,  ou  un  joueur  de  balle  fameux. 

Ces  décors  peuvent  être  de  beaux  effets  mécaniques,  ces 
personnages  sont  sans  doute  des  athlètes,  mais  vouloir  nous  faire 
prendre  le  tout  pour  de  l'art  dramatique  c'est  un  peu  oser.  Il  n'est 
pas  étonnant  de  voir  que  chaque  fois  qu'on  veut  émouvoir  un 
auditoire,  l'on  choisisse  encore  un  chef-d'oeuvTe  de  Corneille,  Ra- 
cine ou  Shakespeare,  et,  si  l'on  veut  de  la  fine  gaité,  on  revienne 
au  vieux  Molière.  C'est  que  ces  hommes  étaient  des  artistes  en 
leur  art,  et  avant  de  s'empresser  de  barbouiller  le  papier  et  em- 
brouiller un  auditoire,  ils  s'étaient  brisés  à  bien  penser  et  à  bien 
rendre  ce  qu'ils  concevaient  bien.  Aussi,  malgré  qu'un  petit  nombre 
des  nôtres  se  soient  mis  à  la  tâche  et  aient  réussi  à  mériter  l'admi- 
ration, pas  un  n'a  atteint  le  degré  de  sublime  qui  était  la  règle  au 
dix-septième  siècle. 

Aurons-nous,  alors,  pour  nom  de  famille:  "le  siècle  des  Scien- 
ces? 

Nous  y  aurions  certes  quelque  droit  car  nous  avons  beaucoup 
marché  dans  cette  voie.  Il  n'est  pas  de  coin  de  connaissance,  si 
reculé  qu'il  soit  qui  n'ait  été  fouillé  par  quelque  chercheur.  Si  bien 
qu'aujourd'hui  l'on  ne  s'attache  plus  aux  sciences  en  général.  Nous 
nous  bornons  à  une  subdivision  du  sujet.  Le  progrès  nous  a  mon- 
tré que  le  terrain  avait  été  si  bien  cultivé  et  agrandi,  que  ce  sera 
une  qualité  de  notre  époque  d'avoir  compris  que  toute  une  longue 
vie  humaine  est  encore  trop  courte  pour  en  apprendre  tous  les 
détails. 

Elle  est  à  peine  assez  longue  pour  nous  donner  le  temps  d'ap- 
profondir une  seule  division  du  sujet  au  point  de  développement 
où  il  en  est  rendu.  Chacun  ayant  pris,  pour  sa  part,  une  petite  par- 
celle de  la  sphère  complète,  on  a  plus  fait,  pour  l'avancement  gé- 
néral, que  nos  prédécesseurs  dans  le  double  du  temps.  On  a  tout 
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analysé,  tout  décomposé,  on  a  disséqué  la  valeur  intrinsèque  de 
chaque  chose,  on  a  fait  l'inventaire  des  avantages  et  des  désavan- 
tages de  chaque  unité  et  l'on  a  posé  sur  tout  l'étiquette  qui  indique 
l'utilité  qu'il  faut  en  attendre.  On  a  séparé  les  corps  composés  pour 
avoii-,  de  chaque  constituant,  ses  propriétés  propres.  On  a  réuni 
les  corps  simples  pour  avoir,  de  la  résultante,  un  produit  nouveau, 
des  usages  nouveaux. 

Par  la  simple  force  des  chiffres  et  du  calcul,  on  a  construit,  sur 
le  papier,  des  édifices  immenses,  des  ponts  interminables,  des  villes 
entières  avant  que  de  toucher  à  une  seule  livre  de  matériel.  Cepen- 
dant, quand  venait  le  temps  de  mettre  ces  travaux  à  exécution,  il 
en  résultait  un  ensemble  admirable  de  précision. 

Lorsque  l'homme  connut  la  nature  intime  de  tout  ce  qui  l'en- 
toure, il  arma  ses  yeux  d'instruments  mille  fois  plus  puissants  et 
voulut  connaître  tout  ce  qui  existait.  Depuis  le  microbe,  dont  la 
goutte  d'eau  contient  des  millions  jusqu'au  firmament  avec  ses 
mondes  mille  fois  plus  grands  que  le  nôtre. 

On  sait  aujourd'hui  combien  il  faudrait  de  mille  ans  pour  ac- 
complir notre  dessein,  si  la  fantaisie  nous  prenait  de  partir  pour  la 
lune,  emportés  sur  un  train  express  d'une  vitesse  d'un  mille  à  la 
minute;  combien  de  cent  ans  si  nous  allions  confier  nos  destinées 
à  un  boulet  de  canon  en  destination  de  la  même  planète. 

On  est  parvenu  à  savoir  que  le  soleil  est  un  immense  fourneau 
où  bouille  un  mélange  de  métaux  divers  dont  on  connaît  tous  les 
noms.  On  sait  que  les  rayons  qui  nous  chauffent  et  nous  éclairent 
ne  sont  qu'un  arrière  goût  adouci  de  l'atmosphère  de  la  fonderie 
solaire.  Enfin,  ne  sachant  plus  qu'apprendre,  on  vient  de  voir  l'un 
des  nôtres  s'enfermer  dans  une  cage  d'acier,  au  milieu  des  forêts 
d'Afrique,  pour  apprendre  le  language  de  nos  soi-disant  cousins, 
selon  Darwin,  les  singes. 

Avouez  que  toutes  ces  grandes  découvertes,  toute  cette  soif  de 
science  qui  nous  a  caractérisés,  suffiraient  pour  nous  donner  droit 
au  titre  du  "siècle  des  sciences". 

Malheureusement  il  y  a  déjà  eu  un  siècle  qui  a  porté  ce  nom  et 
l'avait  bien  mérité.  Ne  pouvant  y  avoir  deux  enfants  du  même 
nom  dans  la  même  famille,  il  nous  faudra  bien  y  renoncer. 

Pour  s'en  consoler,  on  pourra  réfléchir  qu'une  bonne  part  de 
notre  avancement  est  dû  au  fait  que  le  dix-huitième  siècle  nous 


144  BULLETIN   DE   LA   SOŒTE   HISTORIQUE 

avait  tracé  les  grandes  lignes,  nous  avait  posé  les  lois  générales  qui 
régissent  le  savoir;  qu'en  un  mot,  ils  avaient  jeté  la  base,  et  que 
c'est  en  suivant  ses  préceptes  et  ses  lois  établies,  c'est  en  construi- 
sant sur  les  fondations  déjà  établies  que  nous  sommes  arrivés  au 
succès. 

Ainsi  nous  avons  plus  perfectionné  que  nous  avons  découvert. 
Ne  constatons-nous  pas,  tous  les  jours,  qu'après  des  aimées,  de 
piochage  sur  une  question,  que  nous  croyions  avoir  avancé,  ne 
constatons-nous  pas,  dis-je,  que  nous  sommes  dans  l'erreur  et  que 
les  idées  anciennes  sont  encore  les  meilleures. 

Serons-nous  donc  le  siècle  de  l'impiété? 

Non,  notre  foi  a  pu  souffrir  de  la  mollesse  de  nos  moeurs,  il 
peut  se  faire  que  nous  ayions  autant  de  confiance  dans  la  vertu 
d'un  fer  à  cheval,  posé  au-dessus  de  la  porte  de  notre  demeure, 
que  dans  le  pouvoir  tout  puissant  du  crucifix,  mais  ce  sont-là  des 
simples  actes  de  légèreté  et  l'on  est  loin  du  cynique.  Voltaire  qui 
s'écriait,  en  voyant  un  homme  prier  à  genoux:  "O  homme  reste 
debout,  tu  seras  toujours  assez  petit". 

Voilà  qui  est  très  probable.  Sur  ce  sujet  personne  en  dispute 
l'honneur.  Nous  avons  pris  l'électricité  au  berceau,  toute  emmail- 
lottée,  encore  faible,  impuissante;  on  en  connaissait  guère  que  le 
nom  et  aujourd'hui,  on  ne  connaît  guère  de  chose,  ayant  un  nom, 
auxquelles  on  ne  puisse  appliquer  le  précieux  courant. 

A  partir  du  char  qui  nous  promène  et  la  boite  d'alarme  qui 
appelle  les  pompiers  et  la  police  à  notre  secours,  jusqu'à  la  brosse 
à  cheveux,  la  ceinture  et  la  semelle  de  nos  bottes,  tout  est  à  l'élec- 
tricité. Nul  besoin  de  discussion  sur  le  sujet.  Notre  supériorité  est 
admise  et  nous  réclamons,  à  grands  cris,  comme  nôtre,  une  science 
que  nous  avons  presque  crée.  Je  ne  vois  qu'une  raison  qui  pourrait 
nous  empêcher  d'être  ainsi  nommés.  C'est  qu'mi  siècle  est  baptisé 
du  nom  d'une  qualité  ou  d'un  défaut  qui  semble  avoir  été  le  pro- 
pre du  plus  grand  nombre. 

Ainsi  le  dix-septième  siècle  fut  celui  des  lettres,  non  parce 

qu'il  n'eut  quelques   bons   écrivains  mais   parce  qu'il  fournit  un 

nombre   considérable    de    littérateurs  imminents   et   que,   presque 

chaque  ouvrage  qui  parraissait  était  un  chef-d'oeuvre. 

Or  êtie  électricien  est,  sans  doute,  une  belle  chose,  mais  il 
faut   avouer   que   le   nombre   de   ceux   qui   méritent   ce   titre   est 
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restreint,  sur  cent  personnes,  combien  y  en  a-t-il  qui  savent  com- 
ment il  se  fait  q'un  courant  électrique  peut  produire  la  lumière,  le 
mouvement  et  qu'il  puisse  porter,  avec  lui  sur  son  fil,  notre  con- 
versation et  répéter,  dix  ans  plus  tard,  la  phrase  qui  lui  aura  été 
confiée?  Ce  n'est  donc  qu'un  petit  nombre  d'individus  que  repré- 
sentent le  mouvement  de  la  science  électrique.  Le  reste  les  regarde 
faire  et  n'aurait  pas  grand  droit  de  partager,  avec  les  premiers, 
l'honneur  d'un  nom  qu'ils  n'auraient  pas  contribué  à  mériter  J'a- 
voue, tout  de  même,  encore  une  fois  qu'il  est  bien  probable  que 
l'histoire  nous  étampera:  siècle  de  l'électricité". 

Au  cas  où  elle  ne  jugerait  pas  l'épithète  méritée,  je  suggérais 
l'une  des  suivantes:  "Le  siècle  de  l'argent"  par  exemple.  Oh,  celui- 
là  il  ne  faut  pas  avoir  vécu  longtemps,  de  nos  jours,  pour  l'avoir 
connu.  Fut-il  jamais  un  temps  où  le  culte  de  l'argent,  de  l'omnipo- 
tente piastre  fut  plus  en  honneur?  On  pense,  on  ne  vit  que  par 
et  pour  elle. 

Malheur  à  qui  s'avise  d'amasser  sa  richesse  en  intelligence  et 
d'aimer  mieux  compter  ses  pensées  que  ses  trésors.  Son  arrêt 
toutes  les  bassesses  qu'une  nature  vile  pourra  vous  souffler  à  l'oreil- 
le, vous  serez  le  plus  parfait  honnête  homme  si  vous  avez  la  riches- 
se. Qu'importe  la  manière  dont  vous  l'avez  obtenue,  cette  fortune, 
quelle  soit  le  prix  du  vol,  de  la  fourberie,  des  vexations  que  vous 
faites  souffrir  aux  autres,  voilà  qui  a  peu  d'importance;  le  principal 
c'est  de  la  posséder. 

Ensuite,  vite  un  mur  autour  de  votre  palais  pour  retenir  l'ar- 
deur des  gens  qui  veulent  vous  admirer  malgré  vous  vous  lécher 
les  mains  et  fléchir  l'échiné  pour  vous  servir  de  marche-pied. 

Votre  influence  et  votre  importance  seront  désormais  en  pro- 
portion directe  du  nombre  de  zéros  que  vous  pourrez  mettre  à  la 
suite  de  votre  signature.  Vous  pourrez  rire  du  bon  sens  de  la  jus- 
tice et  de  l'esprit  car  une  poignée  d'argent  amènera  les  juges  et 
les  adorateurs  de  votre  côté.  Si,  par  hasard,  il  se  trouve  un  de  ces 
pauvres  diables,  rempli  de  coeur  et  d'intelligence,  mais  dont  les 
poches  sont  vides,  et  que  quelques  personnes  bien  pensantes  osent 
l'estimer  et  l'encourager,  vous  ne  devrez  pas  tolérer  qu'on  admire 
un  homme  dont  les  sentiments  partent  d'en  haut  de  la  ceinture. 
Le  moyen  ordinaire  est  de  faire  calomnier  l'audacieux  ou  le  réduire 
à  mourir  de  faim. 

Préférez-vous  un  autre  nom?  Comment  aimeriez-vous:  "Le 
siècle  du  Numéro"? 
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Voilà  encore  un  de  nos  principaux  facteurs.  L'universel  numé- 
ro explique  tant  de  choses  qu'il  semble  que  même  si  nous  étions 
sourds  et  muets  il  nous  serait  encore  facile  de  communiquer,  entre 
nous,  au  moyen  du  numéro. 

On  fonde  une  ville  sur  un  lopin  de  terre  qui  porte  déjà  un 
numéro.  Il  faut  nommer  ses  rues.  Pour  peu  que  d'un  côté  le  man- 
que de  foi  nous  retienne  pour  lui  donner  un  nom  de  saint,  et  que 
d'un  autre  côté,  la  jalousie  nous  fait  hésiter  à  y  afficher  celui  d'un 
citoyen  éminent,  on  tranche  la  question  au  moyen  du  numéro.  La 
rue  s'appellera  la  1ère,  la  2ième  ou  la  3ième.  Vous  confiez  votre 
bagage  à  une  compagnie  de  transportation  qui,  en  échange,  vous 
donne  un  numéro.  Allez  au  bout  du  monde  et,  rendu  là,  il  vous 
servira  de  rien  de  décrire  votre  malle  dans  tous  ses  détails,  fut-elle 
somptueuse  ou  modeste,  petite  ou  grosse,  blanche  ou  noir. 

Vous  vous  épargnerez  tout  ce  trouble  et  couperez  court  à  toute 
discussion,  en  produisant  votre  numéro.  Vous  voulez  assister  à  une 
grande  représentation  mais  vous  craignez  de  n'y  pas  trouver  place. 
Un  mois  à  l'avance  vous  retenez  un  siège.  On  pose  un  numéro  sur 
le  fauteuil,  et  une  copie  dans  votre  main.  Soyez  tranquille,  tous 
les  soirs  du  mois,  la  place,  louée  à  l'avance,  sera  occupée  par  un 
autre;  mais  qu'arrive  le  soir  fixé,  vous  n'aurez  qu'à  présenter  votre 
main  numérotée  pour  être  conduit  au  siège  qui  vous  attend. 

Vous  aurez  dormi  en  paix  pendant  un  mois,  soyez-en  recon- 
naissant au  numéro.  Etes-vous  pompier,  officier  de  police,  facteur 
des  postes?  Vous  n'êtes  presque  plus  un  homme,  vous  êtes  méta- 
morphosé en  numéro.  Le  chef  qui  vous  commande  peut  oublier 
votre  nom  mais  se  rappelle  toujours  que  vous  êtes  le  numéro  5  ou 
10.  Vous  avez  eu,  il  y  a  dix  ans,  de  voti'e  médecin,  une  ordonnance 
qui,  chose  assez  rare,  vous  a  fait  grand  bien,  vous  donneriez  la 
moitié  de  votre  fortune  pour  en  avoir  une  seconde  dose.  Portez-en 
le  numéro  à  votre  pharmacien,  il  vous  donnera  exactement  et  goutte 
pour  goutte,  la  même  préparation.  Remerciez  encore  le  numéro. 

Vous  pensez  peut-être  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  prétention  à 
être  qualifié:  "Le  siècle  numéro"? 

Aimeriez- vous  mieux:   "Le  siècle  de  la  hâblerie"? 

Si  vous  avez  une  objection  à  y  faire  ce  ne  sera  certes  pas  de 
l'accuser  de  n'être  pas  en  honneur.  Je  sais  bien  qu'elle  n'est  pas 
d'invention  moderne,  mais  P.  T.  Barnum,  en  la  ravivant,  l'a  si  bien 
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cultivée,  il  l'a  tant  agrandie,  revue  et  corrigée,  il  a  ti'ouvé  tant 
d'adeptes  dévoués  pour  le  seconder  que  l'on  est  rendu  à  faire 
patenter  des  moyens  d'être  hâbleur.  Cela  nous  dédommage  un  peu 
de  ne  pas  avoir  inventé  la  science  même.  Nous  avons  si  bien  per- 
fectionné les  détails  que  le  hablein-  moderne  est  un  monument 
de  réussite. 

Vous  le  voyez  en  tout  temps  et  il  n'est  pas  de  lieu  depuis  nos 
places  publiques,  nos  salles  de  réunion,  jusqu'au  poteau  du  coin 
qui  n'ait,  chaque  jour,  sa  visite.  Il  sait  tout,  connaît  tout;  rien  ne 
le  surprend  ou  l'étonné,  car  il  a  toujours  vu  plus  que  vous. 

Pour  peu  que  vous  l'écoutiez,  il  ne  tardera  pas  à  vous  per- 
suader que  c'est  lui  qui  a  conseillé  à  Dieu  de  se  reposer  le  septième 
jour  de  la  création  quoiqu'il  eut  encore  une  demie  journée  d'ou- 
vrage à  faire.  Si  vous  semblez  en  douter  il  vous  avouera  secrète- 
ment, tout,  bas,  à  l'oreille  que  c'est  lui  qui  fut  chargé  d'ouvrir  la 
valve  de  sûreté  pour  mettre  fin  au  déluge.  Il  vous  concédera  qu'il 
existe  quelques  hommes  qui  connaissent  un  bout  de  quelque  chose, 
mais  il  s'empresse  de  vous  prouver  que,  dans  les  connaissances  de 
chacun,  d'eux,  il  existe  une  lacune  qui  ne  se  trouve  pas  chez  lui. 

Il  n'admet  un  peu  de  génie,  en  dehors  de  lui-même,  que  pour 
s'en  servir  comme  comparaison,  question  de  montrer  la  supériorité 
du  sien. 

Si,  à  ces  quelques  traits,  vous  ne  reconnaissez  pas  le  hâbleur, 
voici  encore  un  signe  certain.  Au  premier  détour  de  la  rue,  en  face 
de  la  première  maison  retirée,  partout  où  le  trottoir  leur  offre  un 
peu  d'espace  et  les  clôtures  ou  les  demeures  un  point  d'appui 
solide,  remarquez  ce  groupe  de  badeaux,  bouche  béante,  et  les 
jarrets  pliants  sous  le  poids  de  l'enthousiasme  qui  les  écrase,  hu- 
mant à  longs  traits  la  sagesse  qui  coule  des  lèvres  d'un  individu, 
figure  centrale  du  groupe,  que  la  suffisance  et  la  prétention  gon- 
flent au  point  d'en  arracher  les  boutons  de  son  habit. 

Mettez  le  doigt  sur  l'idole  du  groupe.  Vous  aurez  le  hâbleur 
ambulant.  A  la  même  famille  appartient  un  autre  type  qui  a  nom: 
le  hâbleur  à  demeure.  Celui-ci  a  un  degré  de  plus.  Il  vous  oblige, 
par  dignité  à  vous  rendre  à  sa  demeure  si  vous  voulez  entendre  les 
décisions  de  l'oracle.  Assez  sur  ce  sujet.  Je  comprends  que  vous 
n'aviez  pas  à  coeur  de  porter  ce  nom. 

J'en  suggère  encore  un  et  je  termine. 
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Que  pensez-vous  de  l'idée  de  s'appeller  "Le  siècle  de  la  peur". 

Je  sais  que  le  titre  est  prsque  insultant  à  première  vue,  pour 
une  société  qui,  comme  nous,  consacre  tant  de  temps  à  vanter  son 
courage  et  sa  valeur.  Un  examen  plus  attentif  nous  révèle  qu'il  se 
dispute,  avec  l'électricité,  le  mérite  d'être  le  plus  approprié  à  notre 
époque. 

Enfant,  on  ment  parce  que  on  a  peur  du  châtiment,  jeune  hom- 
me, on  ne  prie  pas  parce  que  on  a  peur  d'être  nargué.  On  vole 
parce  que  on  a  peur  de  la  pauvTcté.  On  ne  fait  pas  le  bien  parce  que 
on  a  peur  de  passer  pour  bigot.  On  se  plonge  dans  la  mollesse  et 
le  vice,  parce  que  on  a  peur  de  déplaire  en  refusant.  On  fuit  un 
ami  dans  le  malheur,  parce  que  on  a  peur  qu'il  nous  demande 
consolation.  On  sourit  au  méchant  parce  que  on  a  peur  qu'il  nous 
attaque.  On  tue  les  honnêtes  gens  parce  que  on  a  peur  qu'ils  nous 
dévoilent.  On  se  suicide  parce  que  on  a  peur  de  la  vie.  Le  pauvre 
se  cache  dans  sa  demuere,  parce  que  il  a  peur  que  ses  créanciers 
lui  réclament  leur  dû.  Le  riche  s'entoure  d'une  garde  parce  que 
il  a  peur  que  ceux  qu'il  opprime  lui  demande  justice.  Le  politicien 
calomnie  son  adversaire  parce  que  il  a  peur  que  celui-ci  le  calom- 
nie le  premier.  Les  chefs  de  gouvernement  poursuivent  leurs  enne- 
mis parce  que  ils  ont  peur  que  ces  derniers  les  supplantent.  Chaque 
nation  regarde  d'un  oeil  d'envie  sa  voisine,  s'efforce  de  mettre  sur 
pied  plus  de  millions  d'hommes  qu'elle,  d'avoir  de  plus  puissantes 
mitrailleuses,  une  marine  plus  meurtrière,  des  bombes  plus  désas- 
treuses, tout  cela  sous  le  prétexte  de  maintenir  la  paix,  mais  en 
réalité  parce  que  elle  a  peur  que  cette  voisine  ne  l'égorgé. 

On  soulève  tout  un  peuple,  on  met  dans  ses  mains  des  engins 
de  guerre  les  plus  terribles,  on  le  pousse  par  les  épaules  et  on  crie: 
"Feu",  après  lui  avoir  assuré  que  c'est  la  voix  du  devoir  et  de  la 
patrie  qui  parle  par  notre  bouche,  quand  on  sait  très  bien  que 
c'est  la  peur  de  voir  l'autre  peuple  acquérir  un  peu  plus  de  puis- 
sance que  nous  n'en  avons. 

Il  semble  que  la  plupart  de  nos  actions  n'ont  qu'un  maître 
mobile;  la  peur  et  toujours  la  peur.  Entre  temps  on  ne  parle  que 
d'une  chose  et  on  a  toujours  sur  les  lèvres  plus  qu'au  coeur,  le 
courage  et  la  vaillance.  Je  sais  bien  que  les  derniers  noms  que  j'ai 
suggérés;  l'argent,  le  numéro,  la  hâblerie,  la  peur  ne  sont  pas  de 
ceux  que  l'on  désire  le  plus  ardemment  mais,  à  mon  avis,  ce  ne 
sont  pas  les  moins  mérités. 
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J'avais  promis  d'être  franc,  je  l'ai  été. 

Ce  sont  peut-être  de  dures  vérités.  Vaut  aussi  bien  s'habituer 
à  les  entendre  car,  dans  six  ans,  l'histoire  les  sonnera  par  sa  trom- 
pette. La  question  est  encore  en  suspend  et,  en  terminant,  je  dirai, 
avec  Monsabré,  et  avec  plus  de  raison  que  lui,  que  je  n'ai  pas  la 
prétention  de  mettre,  dans  un  plateau  de  la  balance,  cette  million- 
nième  partie  d'un  gramme  qui  s'appelle  mon  Opinion. 

"LES  JEUNES"* 

De  tous  ceux  qui  ont  le  moins  le  droit  de  me  demander  de 
faire  un  discours,  vous  êtes  ceux  qui  avez  le  moins  ce  privilège.  Je 
proteste  contre  un  tel  traitement  parce  que  il  ne  tombe  pas  en 
conformité  avec  la  traditionnelle  bienveillance  que  vous  m'avez 
habitué  à  attendre  de  vous. 

L'Association  Catholique  m'a  honoré,  depuis  nombre  d'an- 
nées, d'une  confiance  devenue  un  de  mes  plus  grands  titres  de 
fierté,  en  récompence  de  laquelle  je  me  faisais  un  point  d'honneur 
de  suivre  ses  intérêts  tout  comme  s'ils  étaient  les  miens  propres. 
Quand  on  est  humain,  ceci  est  plus  facile  à  dire  qu'à  faire. 

Au  moins,  dans  le  passé,  la  société,  après  m'avoir  choisi  pour 
un  de  ses  dignitaires,  me  demandait  d'accomplir  des  devoirs  qui 
ne  me  forçaient  pas  de  sortir  de  mon  élément.  J'étais  officier  actif 
mais  muet. 

Médecin  examinateur,  mon  rôle  consistait  à  coller  mon  oreille 
sur  la  poitrine  de  chaque  aspirant  et  à  vous  faire  savoir,  ensuite,  par 
écrit,  les  anomalies  qui  l'avaient  choquée. 

Auditeur-conjoint,  je  parcourais,  d'un  oeil  scrutateur,  les  li- 
vres de  votre  secrétaire-financier  et  vous  informais,  par  écrit,  de 
mon  impression. 

J'étais  deux  fois  auditeur:  auditeur  des  poitrines  et  auditeur 
des  livres.  Pourquoi  voulez-vous  me  forcer  à  sortir  de  mon  rôle  et 
devenir  orateur?  Si  j'ai  bien  écouté  pendant  trois  ans,  pourquoi  ne 
pas  me  laisser  écouter  un  soir  de  plus?  Vous  vous  êtes  dit  que 

Discours  prononcé  à  l'installation  des  Officiers  de  L'Association  Catholique 
de    Lowell,   Mass.    1896 
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tout  le  monde,  à  un  banquet,  doit  déserrer  les  dents  et  que  celui 
qui  ne  parle  pas,  au  dessert,  est  un  convive  qui  a  mal  soupe.  Soit, 
mais  celui  qui  parle  trop  a  souvent  trop  bien  diner.  Je  suis  votre 
hôte  et  vous  serez  responsables  si  je  m'en  rends  coupable.  Il  me 
restera  la  satisfaction  d'avoir  fait  honneur  au  solide  et  au  liquide 
que  vous  m'avez  servi  pour  célébrer  dignement  l'avènement  au 
trône  des  officiers  que  s'est  choisis  la  société  qui  nous  est  chère  à 
tous,  L'Association  Catholique. 

Toute  société  de  secours  mutuel  a  reçu  le  jour  d'une  même 
essence  créatrice:  Le  Christianisme  montrant  à  l'homme  son  idéal, 
et  l'homme,  les  yeux  fixés  sur  l'apparition,  cherchant  de  l'imiter.  La 
fraternité,  en  ses  larges  bras,  groupe  des  hommes  jusque  là  indiffé- 
rents les  uns  aux  autres,  autour  de  la  concorde  comme  porte-dra- 
peau. L'esprit  du  bien  bat  la  charge  et  la  colonne  s'ébranle  sous  le 
regard  bienveillant  de  l'Harmonie  qui  sourit  et  de  la  Charité  qui 
bat  des  mains. 

Voilà,  en  deux  mots,  la  charte  de  toutes  nos  sociétés  de  bien- 
veillance. Ce  seront  les  bons  samaritains  de  l'évangile  qui  ramas- 
seront sur  la  route  de  cette  vie,  les  blessés  qui,  sans  eux,  seraient 
abandonnés,  pour  panser  leurs  blesseures  et  laisser  leurs  deniers 
aux  proches  pour  en  prendre  soin.  Tel  est  le  programme  de  toutes 
les  sociétés. 

Mais  ce  programme,  combien  d'elles,  entre  nous,  le  remplis- 
sent? Je  laisse  à  chacun  de  vous  le  soin  de  le  dire.  Sans  nier  que 
chacune  d'elles  s'efforce,  à  sa  manière  de  remplir  sa  mission,  je 
ne  crains  pas  d'affirmer  que  l'Association  Catholique  est  celle  qui 
réalise  le  mieux  son  idéal. 

Ailleurs  on  adoucit  les  rigueurs  de  la  maladie  et  de  la  mort. 
Ici,  on  fait  cela  tout  aussi  bien  et,  en  plus,  on  rassemble  les  mem- 
bres vivants  et  pleins  de  santé,  on  les  égayé,  on  les  amuse,  on  les 
instruit.  Chose  étrange,  en  ayant  soin  et  des  malades  et  des  morts 
et  des  vivants,  l'Association  a  réussi  à  encaisser  un  surplus  qui  fait 
l'envie  de  ses  grandes  soeurs. 

Je  me  réjouis  grandement  de  ce  résultat,  d'abord  parce  qu'il 
en  vaut  la  peine  et  ensuite  parce  qu'il  est  l'oeuvre  de  la  jeunesse. 
De  cette  jeunesse  à  qui  on  répète  si  souvent,  quand  on  en  a  be- 
soin, qu'elle  est  l'espoir  du  pays,  la  force  de  la  nation,  le  froment 
de  la  société;  mais  qu'on  ignore  toujours  quand,  le  coup  d'épaule 
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donné,  quand,  sur  le  plateau  paisible  du  succès,  l'armée  alliée  pense 
à  partager  l'honneur,  à  distribuer  les  décorations. 

De  cette  jeunesse  dont  l'esprit  d'entreprise  fait  rire  les  vieux 
qui  pensent,  qu'eux  partis,  la  déchéance  nous  arrivera  pour  faire 
de  nos  fils  des  petits  turcs,  bons  à  dormir  sur  de  moelleux  coussins, 
comme  figure  centrale  d'un  sérail  musulman.  Quoiqu'on  en  dise, 
c'est  cette  même  jeunesse  qui  a  édifié  ce  que  nous  admirons  ce  soir. 

Loin  de  moi  l'idée  d'aligner  la  jeunesse  contre  l'âge  mûr.  Tous 
deux  ont  leurs  mérites.  L'une  est  le  complément  de  l'autre.  Tous 
deux  ont  leurs  illustrations  et  dans  la  situation  où  se  trouve  placée 
notre  race  aux  Etats-Unis,  nous  avons  trop  à  faire  pour  améliorer 
notre  position,  sans  manquer  de  jugement  au  point  de  nous  diviser 
en  deux  factions  déterminées  par  l'âge. 

J'avoue,  tout  de  même,  avoir  une  bien  pauvre  opinion  des  gens 
qui  jugent  les  hommes  comme  on  juge  les  vins:  par  l'âge.  Ce  qui 
fait  l'homme  ce  sont  ses  facultés  intellectuelles  et  j'en  connais  de 
plus  développées  à  vingt  ans  que  nombre  de  prétendus  sages  à 
quarante.  Corneille  a  dit  il  y  a  200  ans  que:  "La  valeur,  chez  les 
âmes  bien  nées,  n'attend  pas  le  nombre  des  années".  Sa  pensée 
reste  aussi  juste,  aussi  vraie  aujourd'hui  qu'il  y  a  200  ans. 

A  ceux  qui  pensent  que  le  jeune  homme  qu'à  être  accroché 
au  séchoir  de  l'indifférence  pour  le  laisser  mûrir  avant  d'en  atten- 
dre des  actes  dignes  d'attention,  je  rappellerai  que  Raphaël  n'avait 
que  vingt  ans  quand  son  génie,  d'un  coup  de  pinceau,  créa  ces 
madonnes  qui  firent  prosterner  l'univers  et  que  quatre  siècles 
d'artistes  n'ont  pu  égaler.  Depuis  quatre  cent  ans  que  les  peintres 
de  tout  âge  sont  allés  pleurer  d'admiration  devant  ces  vieilles 
toiles  du  peintre  enfant,  pas  un  n'a  pu,  même  en  ayant  l'original 
sous  les  yeux,  en  reproduire  l'effet. 

Napoléon  était  presque  imberbe  quand  il  prit  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie,  qu'en  deux  mots  il  enflamma  l'ardeur 
de  soldats  déguenillés,  mourant  de  faim  et  refusaient  de  marcher; 
les  conduisit  de  victoire  en  victoire  pour,  en  quelques  jours,  cul- 
buter des  forces  vingt  fois  supérieures  aux  siennes  et  conclure  un 
traité  qui  donnait  le  Rhin  pour  frontière  à  la  France. 

Ce  ne  sont  là  que  deux  exemples  entre  plusieurs  milliers  que 
l'histoire  nous  offre  en  preuve  qu'un  homme  se  juge  par  ses  oeuvres 
et  non  par  son  âge,  par  sa  valeur  intrinsèque  et  non  par  la  couleur 


152  BULLETIN   DE   LA   SOCIETE   HISTORIQUE 

de  ses  cheveux,  par  l'étendue  de  l'intelligence  que  Dieu  lui  a  donné 
et  non  le  nombre  des  années  qu'il  l'a  laissé  vivre. 

Vous  aussi,  Messieurs  les  fondateurs  de  l'Association,  avez 
connu  le  scepticisme  des  anciens  quand  vous  avez  entrepris  de 
fonder  une  société. 

Des  jeunes,  disait-on,  quelle  prétention.  Vous  avez  été  patients 
pour  laisser  les  railleurs  et  les  conseils  qui  vous  disaient  d'aban- 
donner votre  chimère.  Vous  sembliez  dire  à  vos  aines:  "Occupez- 
vous  de  vos  sociétés  et  tâchez  de  les  faire  croître  au  plus  tôt,  la 
nôtre  vous  rejoindra  plus  vite  que  vous  ne  voulez  le  croire".  Vous 
êtes  bien  récompensés  puisque  aujourd'hui  votre  revanche  est 
complète.  Dans  ces  mêmes  cercles,  quand  on  parle  de  l'Associa- 
tion, on  lève  le  sourcil  d'épattement. 

Or  c'est  un  fait  avéré  que,  si  les  Canadiens,  aux  Etats-Unis, 
ont  manifesté  quelqu'éclat  c'est  par  l'intermédiaire  de  leurs  sociétés 
de  secours  mutuel.  On  peut  dire  que  là  se  sont  concentrés  tous 
les  efforts  de  ceux  qui  ont  à  coeur  l'avancement  de  notre  race.  Qu'en 
est-il  résulté? 

Les  vieux  se  sont  emparé  les  premiers  de  la  place,  y  ont  recru- 
té leurs  membres,  les  jeunes  aidant.  Ensemble  ils  ont  été  lus  pre- 
miers moissonneurs  d'une  plaine  fertile. 

Mais  quand  les  autres  sociétés  furent  bien  établies  c'est-à-dire 
alors  que  la  récolte  fut  en  lieu  sûr,  les  jeunes  annoncèrent  qu'ils 
se  feraient  glaneurs,  pour  aller  ramasser  les  épis  qui  auraient  pu 
rester  abandonnés. 

C'est  alors  qu'on  nargua  leur  intention.  Aujourd'hui,  les  dé- 
tenteurs de  la  première  moisson  jettent  un  oeil  d'envie  sur  le 
grenier  d'abondance  qui  contient  la  seconde  moisson  que  les  hum- 
bles glaneurs  ont  ramassés  où  le  râteau  avait  déjà  passé. 

Tout  ceci  prouve  que  puisque  c'est  dans  le  développement  des 
sociétés  de  bienfaisance  que  les  canadiens  ont  déployé  leur  énergie 
et  que,  sous  des  conditions  plus  difficiles,  les  jeunes  ont  fait  tout 
aussi  bien,  sinon  mieux  que  les  vieux,  quand  ces  derniers  avaient 
tous  les  avantages,  il  s'en  suit  que  la  jeunesse  a  montré,  non  seule- 
ment son  utilité  dans  le  passé,  mais  aussi  sa  compétence  pour 
l'avenir.  Le  droit  d'être  comptée  comme  un  facteur  principal  dans 
le  façonnement  de  notre  avenir  national. 
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C'est  de  la  jeunesse  que  la  race  canadienne  doit  attendre  la 
réalisation  de  ses  espérances.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  admirent 
l'ancien  système,  consistant  à  se  déchirer  et  se  mordre  pendant 
364  jours  de  l'année  pour,  le  365  venu,  se  rassembler,  au  24  juin,  et 
chanter  bien  haut  que  nos  aïeux  étaient  grands  et  que  nous  som- 
mes leurs  fils;  en  attendant  que  le  25  juin  on  recommence  à  se 
poignarder  les  uns  et  les  autres. 

J'ai,  pour  l'histoire  de  mon  pays,  une  admiration  qui  va  jus- 
qu'à la  vénération,  mais  je  suis  convaincu  qu'au  lieu  de  rester  les 
bras  croisés,  regardant,  à  l'arrière  du  petit  bateau  qui  nous  porte, 
le  sillon  qu'il  a  laissé  sur  la  mer  du  monde,  il  serait  plus  pratique  de 
porter  le  regard  vers  la  proue  du  navire  pour  voir  quels  éceuils 
il  faut  éviter.  Qu'on  dise  que  nos  pères  furent  héroïques  et  grands, 
fort  bien;  mais  qu'on  continue  de  dire  la  vérité  en  avouant  que 
nous  ne  sommes  pas  dignes  d'eux  à  moins  de  secouer  l'indifférence 
et  l'inactivité  qui  nous  tiennent  les  mains. 

Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  de  monter  à  l'assaut  de  forteres- 
ses, rompre  des  lances,  briser  des  épées.  Tout  cela  ne  change  pas 
le  cours  du  progrès  de  la  civilisation.  A  l'avenir  la  partie  se  jouera 
sur  un  damier  compliqué.  Ce  n'est  pas  la  lutte  des  muscles  contre 
les  muscles,  mais  des  idées  contre  les  idées.  Il  faut  se  rappeler  que 
nous  ne  serions  que  des  animaux,  si  nous  n'étions  des  animaux 
raisonnables;  et  puisque  c'est  la  raison  qui  nous  distingue  de  la 
brute,  plus  nous  cultivons  notre  intelligence,  plus  nous  serons  hom- 
mes. Plus  nous  serons  hommes  plus  nous  verrons  nos  défauts.  Plus 
nous  trouverons  absurdes  les  discours  qui  nous  paralysent,  plus 
nous  jugerons  fratricides  ces  jalousies  qui  font  que  l'un  des  nôtres 
ne  peut  s'élever  un  tant  soit  peu  sans  que  nous  nous  accrochions  à 
ses  jambes  pour  le  terrasser.  Plus  nous  trouverons  puériles  nos 
prétentions  d'être  pour  quelque  chose  dans  le  gouvernement  de 
citoyens  américains  tant  que  nous  ne  serons  pas  naturalisés  citoyens 
nous-mêmes. 

Le  domaine  intellectuel  voilà  le  terrain.  Le  perfectionnement 
intellectuel  voilà  l'arme.  Négligeons  un  peu  plus  nos  corps,  mais 
soignons  mieux  nos  têtes.  Au  dix-neuvième  siècle  il  faut  marquer 
les  hommes  au  front  et  non  aux  biceps  si  une  nation  veut  figurer 
dans  la  procession  des  peuples. 

L'Association  vient  de  faire  un  pas  dans  cette  direction  en 
fondant  un  cercle  littéraire  où,  dans  les  joutes  de  l'esprit,  on  pour- 
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ra  acquérir  les  connaissances,  développer  son  jugement,  mûrir  son 
raisonnement. 

Je  félicite  l'Association  qui  a  déjà  tant  fait  pour  les  jeunes 
gens,  d'avoir  compris  qu'il  fallait  toutes  ces  qualités  au  jeune  cana- 
dien moderne  pour  qu'il  puisse  marcher  de  front  avec  les  autres 
races  qui  nous  enveloppent  dans  cette  course  vertigineuse  vers 
une  civilisation  avancée  qui  se  traduit:  "The  survival  of  the  fittest". 

Reste  à  savoir  si  la  jeunesse  aura  conscience  de  sa  mission  et, 
en  ayant  conscience,  elle  se  montrera  aussi  patriotique  que  nos 
pères  l'ont  été. 


XV 

Nécrologie 


Albert  Auger.  (1886-1966).  Née  à  Auburn,  Maine,  le  11  juin 
1886  fils  d'Alphonse  et  de  Marie  Pelletier.  Après  ses  études  au 
Conservatoire  Peabody,  de  Baltimore  et  au  Conservatoire  de 
Boston,  il  établit  un  studio  de  musique  à  Lewiston  qu'il  dirige 
durant  plus  de  60  ans  ayant  préparé  plusieurs  musiciens.  Décédé 
le  30  août  à  l'âge  de  80  ans. 

Léo  Bernard  (1907-1966).  Né  à  Lewiston  le  21  août  1907. 
Fonctionnaire  de  la  ville  durant  plusieurs  années.  Décédé  le  14 
octobre  à  l'âge  de  59  ans. 

Georges  Bernier.  (1875-1966).  Né  à  St-Joseph  de  Lévis  le  28 
août  1875.  Durant  nombre  d'annés  il  fut  fonctionnaire  de  la  ville 
de  Lewiston.  Décédé  le  24  janvier  à  l'âge  de  80  ans. 

Harold  E.  Bissonnette.  (1915-1966).  Né  à  Manville  R.I.,  le 
13  août  et  ancien  combattant  de  la  2e  guerre  il  était  à  l'emploi  de 
l'Union  St-Jean-Baptiste  comme  agent  recruteur  hors  ligne.  Décé- 
dé le  24  mai  à  lâge  de  51  ans. 

Adélard  Bolduc.  (1890-1966)  Né  à  Lewiston  le  31  mars  1889. 
Soldat  de  la  première  guerre  et  barbier  coiffeur.  Décédé  le  4  mars 
à  l'âge  de  76  ans. 

Mgr  Domina  J.  Brault  P.D.  (1887-1966.  Né  à  St-Alexandre, 
Québec  le  15  mars  1887,  il  est  ordonné  le  29  mars  1912  pour  le 
diocèse  d'Ogdensburg.  Il  était  curé  de  St-Alphonse  de  Tupper 
Lake  lorsqu'il  prit  sa  retraite  le  18  mai  1964.  Il  avait  été  fait  prélat 
domestique  le  29  décembre  1941.  Décédé  le  18  juillet  à  l'âge  79  ans. 

R.  P.  Henri  Cardin,  O.M.I.  (1889-1966).  Décédé  à  Ste-Agathe- 
des-Monts,  Québec  à  l'âge  de  77  ans,  il  avait  exercé  le  ministère  en 
plusieurs  endroits  de  la  Nouvelle-Angleterre,  le  12  avril. 

Orner  Cloutier  (1898-1966),  Né  à  Valley-Jonction  le  20  février 
1898  et  commerçant  durant  plusieurs  années  à  Lewiston.  Décédé 
le  7  avril  à  l'âge  de  68  ans, 
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S.  E.  Mgr  Jean-Louis  CoUgnon  O.M.I.  (1904-1966).  Né  le  15 
août  1904  à  Suxy  au  Luxembourg  en  Belgique  fils  de  Ferdinand 
Colignon  et  de  Pauline  Robert.  La  famille  s'établit  à  Central  Falls, 
Rhode  Island  en  1906.  Ses  études  terminées  au  scolasticat  des 
Oblats  à  Rome,  il  est  ordonné  en  1931.  Revenu  en  Amérique  il 
devient  professeur  à  Natick  et  puis  supérieur.  Le  21  novembre 
1942  en  l'église  St-Jean-Baptiste  de  Lowell,  il  était  consacré  évêque 
du  diocèse  des  Cayes  en  Haïti  par  S.  E.  le  cardinal  Villeneuve 
o.m.i.,  archevêque  de  Québec.  Il  y  demeura  plus  de  24  ans.  S.  E. 
Mgr  Collignon  était  de  passage  en  France  lorsqu'il  décéda  subite- 
ment le  27  juillet  1966.  Ses  funérailles  eurent  lieu  à  St-Jean-Bap- 
tiste de  Lowell  où  il  avait  été  consacré.  En  Haitï  on  fit  à  la  dépouil- 
le de  Mgr  Collignon  des  funérailles  d'Etat  et  il  fut  inhumé  dans 
la  crypte  de  sa  cathédrale. 

Mgr  J.  Arsène  Corheil.  (1897-1966).  Né  à  Ste-Rosalie,  Québec, 
le  4  septembre  1897,  la  famille  s'établit  à  Providence,  Ordonné  le 
14  juin  1924  à  Washington  il  est  aumônier  au  Mont  Saint-Charles 
durant  plusieurs  années.  Curé  d'Albion  en  1944  il  devient  curé 
de  St-Mathieu  à  Central  Falls  en  1950  pour  devenir  curé  du  Pré- 
cieux-Sang, la  paroisse  mère  en  1955.  Directeur  de  la  Propagation 
de  la  Foi  il  est  fait  prélat  en  1955.  Décédé  le  14  août  à  l'âge  de  69 
ans. 

luge  Adrien  Côté.  (1900-1966).  Né  à  Lewiston  le  11  mai  1900 
fils  de  Philip  Côté  et  de  Annie  McGraw.  Après  ses  études  il  se  lance 
dans  le  commerce  d'assurance.  Son  nom  franco  lui  facilite  son  as- 
cension. Il  devient  juge  de  la  cour  municipale  de  Lewiston  en  1944. 
Il  ne  fut  jamais  un  franco  authentique  quoique  très  sympathique. 

R.  P.  Deus  Dalpé,  O.M.I.  Décédé  le  22  février  à  Ste-Agathe- 
des-Monts  à  l'âge  de  88  ans  dont  62  de  prêtrise.  Il  avait  exercé  le 
ministère  à  Lowell  durant  plusieurs  années. 

Henry  Denj.  (1893-1966).  Né  à  North  Grosverdale,  Conn,  au- 
trefois un  centre  franco-américain  bien  vivant.  Homme  d'affaires 
il  était  membre  du  Bureau  Général  de  l'Union  St-Jean-Baptiste 
d'Amérique  depuis  1962.  Décédé  le  4  août  1966  à  l'âge  de  73  ans. 

Roland  Desjardins.  (1905-1966).  Né  à  Fall  River,  Mass.  le  25 
octobre  1905,  fils  d'Ovide  Desjardins  et  d'Adéline  Audette.  Après 
ses  études  au  collège  St-Joseph,  au  Mont-Laurier,  il  devient  gérant 
de  la  firme  Canadian  Tobacco  Co.  et  aussi  gérant  de  la  firme  de  la 
farneuse  pipe  "JD".  H  se  fait  gérant  fondateur  du  journal    'The 
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Observer"  durant  quelques  années.  Commissaire  des  incendies, 
président  de  la  Ligue  Civique  F.A.  du  Mass.,  directeur  de  la  Fédé- 
ration F.A.  de  Fall  River  et  de  la  Société  Historique. 

Elu  président  de  la  Société  Richelieu  Internationale  le  12  février 
après  avoir  été  président  du  Richelieu  Fall  River  et  Gouverneur. 
Il  se  dépensa  beaucoup  pour  cette  oeuvre.  Décédé  subitement  le  8 
décembre  1966  à  l'âge  de  61  ans. 

J.-Zoël  Dufour.  (1897-1966).  Originaire  de  Cambridge,  Mass. 
fils  de  Marc  Dufour  et  d'Elumina  Tremblay,  il  s'établissait  à  Man- 
chester en  1909.  Il  entra  dans  le  professorat  en  1922  pour  devenir 
assistant  directeur  de  l'école  secondaire  West  High  à  Manchester. 
Maître  de  chant  et  directeur  de  chorales  il  participa  à  l'organisation 
de  plusieurs  soirées  dramatiques  et  musicales.  Décédé  le  3  mars 
1966  à  l'âge  de  69  ans. 

Dr  Guyon  G.  Dupré.  (1903-1966).  Né  à  Brockton  en  1903  il 
il  passa  sa  vie  professionnelle  à  Woonsocket.  Il  exerce  une  belle  in- 
fluence dans  son  monde  professionnel.  Décédé  le  19  juin  à  Sarasota 
en  Floride. 

R.  P.  Wolgang  Fortier  M. S.  (1900-1966).  Né  à  Fall  River  le  29 
août  1900  mais  la  famille  s'établit  à  Holyoke.  Il  fréquente  les  écoles 
de  la  paroisse.  Il  fréquente  ensuite  les  institutions  de  RR.  PP.  Mis- 
sionnaires de  La  Salette,  puis  se  rend  en  Belgique  et  ensuite  à  Rome 
à  la  Grégorienne  pour  être  ordonné  le  20  février  1927. 

Il  exerce  le  ministère  près  de  Londres,  en  Angleterre  pour  re- 
venir en  Nouvelle-Angleterre  où  il  détient  plusieurs  postes  en  atten- 
dant de  devenir  supérieur  provincial  en  1951.  Il  était  en  service  à 
la  maison  d'Attleboro  au  moment  de  son  décès,  accident  de  la 
route,  le  9  janvier  1966  à  l'âge  de  66  ans.  Il  avait  été  un  serviteur 
précieux  de  sa  famille  religieuse. 

Dr  Adolphe  Gingras.  (1896-1966).  Né  à  Rochester  N.H.  le  26 
juin  1896,  après  ses  études  à  Saint-Laurent  et  à  l'Université  Laval  de 
Québec  il  obtient  son  brevet  en  1923.  Il  s'installe  à  Augusta,  Me. 
Il  décède  le  14  janvier  1966  à  l'âge  de  66  ans. 

Joseph  Grégoire.  (1905-1966).  Né  à  Victoriaville,  le  9  octobre 
1905.  Dans  le  commerce  de  l'épicerie,  à  Lewiston,  Maine.  Décédé  le 
19  avril  à  lâge  de  61  ans. 
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PFC  Roland  Guerrette.  (1947-1966).  Originaire  de  Lewiston, 
le  23  mars  1947,  fils  de  Léo  Guerrette.  Tué  au  combat  en  octobre  à 
l'âge  de  19  ans.  Fusillier  Marin  au  Viet-Nam.  L'un  de  nos  héros 
franco-américains. 


Ernest  Houle.  (1909-1966)  Né  à  Manville  en  1909,  il  était  pré- 
sident du  Club  Marquette  de  Woonsocket  depuis  1961  et  l'un  des 
principaux  officiers  de  la  Société  Jacques-Cartier  depuis  22  ans 
président  du  Cercle  de  Manville.  Décédé  le  10  janvier  à  l'âge  de 
56  ans. 


Oscar  Hurteati.  (1897-1966).  Fils  d'Omer  Hurteau,  né  à 
Woonsocket  en  1897.  Homme  d'affaires,  journaliste,  mutualiste. 
Décédé  à  l'âge  de  69  ans  le  14  mars. 

Juge  Eugène  Louis  Jalbert.  (  1885-1966).  Né  à  Artic  Center  R.I, 
le  20  avril  1885,  fils  de  Joseph  Jalbert  et  de  Julie  Danis.  Après  ses 
études  à  Joliette  et  à  Montréal  il  se  rend  à  la  Boston  University  pour 
obtenir  son  brevet  en  droit  et  il  est  admis  au  barreau  du  Rhode 
Island  en  1909.  Il  s'établit  à  Woonsocket.  Avocat  conseil  de  l'Union 
St-Jean-Baptiste  en  1921  et  son  vice-président  d'honneur  en  1955. 
Il  était  juge  de  la  cour  supérieur  du  Rhode-Island  depuis  plusieurs 
années.  Orateur  et  avocat  de  réputation,  il  avait  été  mêlé  à  tous 
les  mouvements  franco-américains.  Sa  biographie  paraît  dans  le 
chapitre  II  de  ce  bulletin.  Décédé  le  19  octobre  1966  à  l'âge  de  81 
ans.  Il  avait  été  président  de  la  Société  Historique  de  1955  à  1959. 

Conrad  Laforce.  (1902-1966).  Né  à  Manchester  et  homme  d'af- 
faires décédé  le  1er  mai  à  l'âge  de  64  ans. 

Abbé  Joseph  LaRue.  (1886-1966).  Né  à  Coaticook,  en  1886,  sa 
famille  s'établit  à  Woonsocket.  Ordonné  en  1911  pour  le  diocèse  de 
Fall  River,  il  exerce  son  ministère  en  plusieurs  paroisses  pour  deve- 
nir curé  fondateur  en  1926  de  la  paroisse  Ste-Thérèse  de  S.  Attle- 
boro,  puis  en  1947  curé  du  Sacré-Coeur  de  N.  Attleboro.  Décédé 
le  10  juin  à  l'âge  de  80  ans. 

Antonio  N.  Landry.  (1885-1967).  Né  à  Biddeford  le  21  juillet 
1885.  Il  fut  le  premier  président  du  Club  Calumet  d'Augusta.  Il 
était  dans  le  commerce  des  épiceries.  Décédé  le  24  juillet  à  l'âge 
de  81  ans,  à  Brunswick,  Maine. 
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Joseph  C.  Lawchelle.  (188-1966).  Né  à  Beauceville,  Québec,  il 
résidait  à  Lewiston  depuis  45  ans  pour  se  dévouer  généreusement 
et  fidèlement  aux  oeuvres  franco-américaines.  Décédé  le  17  août 
à  l'âge  de  78  ans. 

]ohn  B.  Laverdière.  (1894-1966).  Né  le  19  août  1894  à  St-Ger- 
main,  Québec.  Bien  connu  dans  le  monde  sportif  il  témoigna  un  très 
vif  intérêt  pour  les  jeunes.  Décédé  le  29  mars  à  l'âge  de  71  ans. 

Thomas  Lavoie.  (1874-1966).  Né  à  Rimousld  le  5  décembre 
1874,  fils  de  Narcisse  et  de  Marcelline  Bélanger.  La  famille  s'éta- 
blit à  Fall  River  en  1885.  Thomas  est  l'aîné  de  12  enfants.  Il  entre 
aux  filatures  comme  c'était  l'habitude.  Il  devient  président  de  la 
''Ligue  des  Patriotes"  dont  il  fut  l'âme  dirigeante  durant  plus  de  30 
ans.  Il  ajoutait  à  ses  activités  la  présidence  de  la  Garde  Napoléon, 
l'Association  Saint-Dominique  et  du  Cercle  Montpelier,  de  l'Al- 
liance Franco-Américaine,  de  la  Société  des  Concours  de  Français, 
de  la  Ligue  de  Saint-Nom. 

Toujours  actif  dans  nos  initiatives,  la  Fédération,  le  Concours 
de  Français  et  autre  mouvements,  Thomas  Lavoie  dans  sa  simpli- 
cité savait  imposer  le  respect.  En  1954  il  est  nommé  Officier  de 
l'Ordre  du  Mérite  Franco-Américain  le  plus  haut  honneur  qui 
pouvait  lui  échoir.  C'est  M.  Adolphe  Robert  qui  lui  remettait  les 
les  insignes  le  4  juin  1954  à  Boston, 

Décédé  au  début  de  février  à  Fall  River  à  l'âge  de  91  ans  et 
inhumé  dans  le  cimetière  Notre-Dame.  Il  avait  bien  mérité  des 
siens. 


R.P.  Philippe  LeBIanc  M. S.  (1900-1966).  Né  à  Amesbury, 
Mass.  le  23  janvier  1900,  fils  de  Maxime  LeBIanc  et  de  Philomène 
Landry.  Après  ses  études  en  Belgique,  il  est  ordonné  le  26  mars  1928 
membre  de  la  Congrégation  des  Missionnaires  de  Notre-Dame  de 
la  Salette.  Il  fut  tour  à  tour  professeur  et  directeur  du  Séminaire  à 
Enfield,  directeur  des  étudiants  à  Rome,  supérieur  à  Attleboro,  maî- 
tre des  novices  à  East  Breswter,  curé  fondateur  de  la  paroisse  de 
Richardsville  au  Nouveau-Brunswick,  supérieur  à  Center  Harbor 
et  finalement  provincial  en  1958.  Il  était  redevenu  supérieur  à 
Center  Harbor  au  moment  de  sa  mort  survenue  le  19  mars  à  l'âge  de 
66  ans.  Le  P.  LeBIanc  était  très  connu  dans  nos  milieux  et  s'était 
beaucoup  intéressé  à  nos  oeuvres. 
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Roland  Lemai/.  (1923-1966).  Originaire  de  Lowell,  Mass.,  le 
5  septembre  1923.  Il  était  gérant  depuis  quelques  années  de  la  Cie 
Compo  Shoe  Machinery  Corp.  Décédé  le  24  juillet  à  l'âge  de  46  ans. 

Albert  Maillette.  (1891-1966).  Né  à  Lewiston  le  9  février  1891. 
Sa  vie  se  dépensa  dans  le  domaine  des  chausseries.  L'un  de  ces 
bons  chrétiens  et  compatriotes  qui  constituent  les  couches  résis- 
tantes de  nos  oeuvres.  Décédé  le  15  juillet  à  l'âge  de  75  ans. 

Ralph  Martineau  (1899-1966)  Né  à  Lewiston  le  29  janvier 
1899,  fils  d'Elzéar  Martineau  et  de  Marie  LeBlanc.  Pharmacien, 
décédé  le  4  mars  à  l'âge  de  67  ans. 

Mgr  Arthur  O.  Mercier,  P.D.  (1895-1966).  Né  le  28  novembre 
1895,  à  Central  Falls,  R.I.,  fils  de  Louis  Mercier  et  d'Angélina  Mar- 
chand. Ordonné  le  25  mai  1922  à  Boston  par  le  Cardinal  O'Connell. 
Curé  de  la  paroisse  Ste-Thérèse  de  Dracut,  Mass.  et  enfin  curé  de 
St-Joseph  de  Salem  en  1948.  Nommé  prélat  le  15  avril  1956,  décédé 
en  Floride  le  16  février  1966  à  l'âge  de  71  ans. 

Joseph  J.-B.  Morin  (1894-1966).  Né  à  Danville,  Québec  le  16 
octobre  1894,  il  s'établit  à  Auburn  pour  devenir  président  la  Morin 
Brick  Company.  Décédé  le  27  juillet  à  l'âge  de  71  ans. 

Charles  Morneau.  (1874-1966).  Né  à  Lewiston  le  30  juillet 
1874.  Il  fut  membre  et  officier  de  tous  les  organismes  franco-amé- 
ricains de  la  ville.  Il  se  dintingua  dans  le  théâtre  et  le  chant.  Décédé 
le  4  mai  à  l'âge  de  91  ans. 

Oscar  Normand  (1901-1966).  Né  à  Lewiston  le  17  février  1901 
fils  de  Charles  Normand  et  de  Léda  Langelier.  Il  fut  pendant  plus 
de  26  ans  gérant  du  bureau  de  Poste  WCOU.  Décédé  le  11  novem- 
bre à  l'âge  de  65  ans. 

Ahhé  Alhéric  Poirier  (1897-1965).  Né  à  Manchester  le  10  juin 
1897,  fils  de  William  Poirier  et  de  Léontine  Robitaille-Leclerc.  Etu- 
des à  Manchester,  Montréal,  Baltimore  et  Washington  pour  être 
ordonné  le  14  juin  1924.  Vicaire  en  plusieurs  paroisses,  curé  à  Har- 
risville  et  ensuite  à  Ste-Cécile,  de  Wolfboro,  N.H.  durant  plusieurs 
années.  Décédé  le  31  janvier  1965  à  l'âge  de  68  ans. 

Prêtre  brillant  et  d'un  grand  coeur  il  voulait  plaire  à  tout  le 
monde. 
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Arthur  J.  Ponhriand  (1893-1966).  Né  à  Auburn  Maine  le  14 
janvier  1893,  homme  d'affaires.  Décédé  le  10  mars  à  l'âge  de  74  ans. 

Eugène  A.  Richard.  (1886-1966).  Homme  d'affaires  très  pros- 
père à  Winooski,  Vermont.  Il  occupa  plusieurs  postes  politiques  en 
plus  de  diriger  avec  succès  ses  entreprises  commerciales.  Décédé 
le  29  juin  à  l'âge  de  86  ans. 

Adolphe  Robert.  (1886-1966).  Né  le  26  août  1886  à  Ste-Eliza- 
beth,  dans  le  comté  de  Joliette,  fils  d'Elzéar  Robert  et  de  Joséphine 
Lafrenière.  Après  ses  études  à  Joliette,  il  débute  dans  le  journalisme 
à  La  Tribune  de  Woonsocket  en  1907  pour  devenir  secrétaire  de 
l'ACA  en  1908  pour  retourner  à  la  Gazette  de  Fall  River  et  à  L'Echo 
de  New  Bedford.  En  1923  il  devient  directeur  de  l'ACA,  puis 
secrétaire  général  en  1920  pour  devenir  président  en  1936.  Il  était 
devenu  président  émérite  avec  la  direction  de  la  revue  "Le  Canado- 
Américain" .  Une  biographie  détaillé  dans  le  chapitre  II  du  présent 
bulletin.  Décédé  le  9  mai  1966  dans  sa  80e  année. 

Joseph  N.  Rodrigue.  (  1886-1966  ) .  Né  à  Québec  le  30  septembre 
1896,  il  avait  été  au  nombre  de  nos  compatriotes  fiables  et  fidèles, 
paroissien  de  SS.  Pierre  et  Paul.  Décédé  à  Lewdston,  Maine,  le  21 
juillet. 

George  H.  Samson.  (1904-1966).  Né  à  St-David  de  Lévis  le  23 
mars  1904.  Garagiste  depuis  plusieurs  années  à  Lewiston.  Décédé 
le  17  avril  à  l'âge  de  62  ans. 

Eloi  Tremblay.  (1875-1966).  Né  à  Chicoutimi  le  15  juin  1875. 
Dans  le  domaine  de  la  construction.  Décédé  le  17  avril  à  l'âge  de 
90  ans. 

André  Van  Haelst,  né  à  Roubaix,  en  France  en  1902  habitait 
Boston  depuis  plusieurs  années,  comme  consul-adjoint  et  plus  tard 
comme  chef  régional  de  la  Brown-Forman  Distilled  Corporation.  En 
connaisseur  français  il  s'établit  une  clientèle  considérable.  Il  parais- 
sait à  nombreuses  manifestations  françaises  de  Boston  et  sa  per- 
sonnalité était  toujours  accueillie  avec  bienveillance.  En  plus  de 
porter  la  "Médaille  de  la  Reconnaissance"  française  il  était  aussi 
Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Décédé  le  27  juillet  à  l'âge  de 
64  ans.  Un  digne  représentant  de  la  France  en  Nouvelle-Angle- 
terre. 
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